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AVÏS
t.** prix de l'iiboimeaaent

au JOURNAL DE . LYON n'a poi«it
ciian^é et demeure toujours infé-
rieur à celui des autres grands jour-

naux, de Lyon.

Nous prions ceux de nos abonnés
dont l'abonnement est expiré, ou sur le
point d'arriver à son terme , de vouloir
bien le renouveler le plus promptement
possible, afln que l'envol de leur jour-
nal ne subisse aucune interruption , et
Joindre à leur demandé la dernière
bande imprimée indiquant exactement

leur adresse.

NOUVELLESJJU JOUR
12 janvier.

Eu même temps que se poursuit, à la
Chambre, la discussion générale sur le
genre d'impôt auquel on devra donner la
préférence : impôt sur les valeurs mobi-
lières, décimes additionnels ou taxes sur
les matières premières, de nombreux
amendements sont présentés qui remet-
tent en lumière les solutions antérieure-
ment proposées ou indiquées par leurs au-

teurs.
C'était hier un contre-projet en 13 ar-

ticles, déposé par M. Rouveure, et qui
n'est qu'une manière nouvelle et très-
carrée d'établir l'impôt sur le revenu;
c'est encore un amendement de M. Flo-
tard, imposant les industriels et les com-
merçants proportionnellement à leur
chiffre d'affaires. La discussion restant
indéfiniment ouverte, c'eât à qui en pro-
fitera pour y introduire de rechef
amendement ou contre-projet déjà repous-
sé, sous une antre forme, par l'Assemblée,
mais auquel il faudra bien revenir avant
de voter définitivement le projet du gou-
vernement ou celui de la commission. On
voit que le débat est loin, encore d'être

clos.

M. de Clercq, au nom de la commis-
sion chargée de l'enquête sur les chemins
de 1er, vient de déposer un premier rap-
port sur les mesures à prendre pour re-
médier aux souffrances causées au com-
merce par la crise actuelle des transports.

Les conclusions de ce rapport sont con-
formes aux 'dispositions prescrites par
l'arrêté du ministre des travaux publics,
dont nous avons fait connaître la teneur.
La .commission , par l'organe de M. de
Clercq, a exprimé l'espoir que les compa-
gnies de railways n'auraient pas recours
aux moyens extrêmes de résistance, dont
on leur a prêté l'intention d'user, notam-
ment en ce qui concerne les tarifs spé-
ciaux. M. de Clercq annonce, d'ailleurs,
«jue la commission reste en permanence,
et qu'à mesure qu'avanceront ses travaux,
de nouveaux rapports en indiqueront les

résultats à l'Assemblée.

La croisade épis"copale s'organise active-
ment contre le projet de loi sur l'instruc-
tion primaire. On sait que le cardinal-ar-
chevêque de Ruuen a déjà protesté par
voie de pétition contre le principe de l'o-
bligation inscrit dans le projet de loi de
M. Jules Simon. L'évêque de Nevers, les
archevêques ou évêques de Cambrai, de
Bourges, d'Arras, d'Autun, d'Amiens et
d'autres encore se sont empressés d'adhé-
rer publiquement à la démarche du cardi-
nal-archevêque de Rouen. L'Univers pu-
bliait hier une lettre adressée à l'Assem-
blée nationale par l'évêque de Beauvais et
dans laquelle ce prélat se prononce, à

son tour , contre l'instruction obliga-
toire.

Aux yeux de Mgr de Beauvais, « le dé-
faut d'instruction, comme on l'entend dire
généralement, n'est pas pour la France le
péril le plus redoutable. »

Nous trouvons dans la Gqzette de Colo-
gne, feuille dont nous avons indiqué déjà
les relations officieuses avec le gouverne-
ment allemand, de très-intéressantes ré-
flexions sur les rapports de l'Allemagne
avec la Russie et l'Autriche et sur les pha-
ses critiques qu'a traversées l'empire
austro-hongrois pendant l'année écoulée.

En ce qui concerne la Russie, la Gazette
de Cologne affecte d'être complètement
rassurée sur les menées panslavistes, at-
tribuées au gouvernement russe.

Alexandre II vient d'introduire dans ses
Etats l'instruction obligatoire; la Russie
est aujourd'hui la fidèle alliée de l'Alle-
magne, et l'Europe ne saurait plus avoir
pour cet Etat, qui a cessé d'être « despo-
tique et presque asiatique, » ni haine, ni
effroi. Il y a cependant une ombre au ta-
bleau, et la feuille allemande regrette qu'a-
vec certains égards, il est vrai, mais avec
une persistance indéniable, la Russie s'at-
tache à dépouiller les provinces baltiques
de leur « caractère allemand » et que la
« russification commence aussi à se pro-
duire en Finlande. »

A l'égard de l'Autriche, les mêmes crain-
tes ne peuvent subsister, et la Gazette de Co-
logne ne cherche pas à déguiser la satis-
faction que lui ont causée les derniers re-
virements qui se sont produits dans la
politique intérieure de l'Autriche.

Si le prince de Bismarck dut être froissé
de l'avènement imprévu d'un ministère
fédéraliste « composé de Slaves, dont on
ignorait le mérite, dont on ne pouvait pro-
noncer les noms » et qui osa interdire de
célébrer les victoires de l'Allemagne, on
le comprend sans peine. A travers les réli-
cences calculées de la Gazette de Cologne,
on peut même supposer que dès ce mo-
ment, tous les efforts du prince chance-
lier furent dirigés contre le cabinet Hohen-
wart, d'abord, et ensuite contre le chance-
lier de l'empire austro-hongrois lui-même,
coupable aux yeux de la Prusse de ne s'être
point opposé assez à lemps au triomphe
éphémère du parti fédéraliste.

En somme, et bien que la retraite du
comte de Beust paraisse à la Gazette de Co-
logne une « chose des plus étranges », elle
voit l'avènement du comte Andrassy avec
une joie sans mélange et prodigue les en-
couragements au nouveau ministère cislei-
than.

 -^-

BBLLETÏN TELEGRAPHIQUE

FBANCE.

Limoges, 10 janvier.
Résultat définitif des élections dans le dépar-

tement de la Haute-Vienne : MM. Charreyron,
21,784 voix (élu) ; Ninard, 12,491 ; Talandier,
6,785.

Bordeaux, 10 janvier, soir.
Mgr Gazailhan, ancien évêque de Vannes, est

mort hier soir. Ses obsèques auront lieu demain
à neuf heures.

BELGIQUE

Bruxelles, 10 janvier.
L' Indépendance belge publie le télégramme

suivant de Madrid, en date du 8 janvier :
« Cespédès, le chef de l'insurrection de Cuba,

s'est enfui, avec deux autres chefs à Curaçao.
Tous trois sont gravement malades.

« M. Sagasta est rétabli ; il a présidé le conseil
des ministres. »

ANGLETERRE.

Londres, 11 janvier.
Sir John Packington, membre du parlement,

dans un discours qu'il a adressé hier aux conser-

. (
vateurs de Kochdale, réprouve énergiquement la
politique à sensation et dépensière du gouverne-
ment, auquel il reproche en outre d'avoir échoué
en Irlande.

ITALIE. ,

Rome, 10 janvier, s.
Le baron de Hubeck est arrivé ce soir. Le roi

est attendu demain.
Il y aura dimanche, & la cour, un grand dîner,

auquel sont invités les chefs des légations étran-
gères.

VOpinione dit que les bruits de Bourse, d'a-
près lesquels la commission financière ferait op-
position aux projets de M. Sella, d'où s'ensuivrait
une crise ministérielle, sont dénués de tout fon- 
dément.

ALLEMAGNE
j

Berlin, 10 janvier.
A l'occasion de la présentation des lettres (de

créance de M. de Gontaud-Biron à Berlin, et du i
comte d'Arnim à Versailles, la Correspondance
provinciale dit que le rétablissement des rela-
tions diplomatiques entre l'Allemagne et la
France peut être considéré comme une preuve ]
nouvelle que les deux gouvernements ont non
seulement le désir, mais encore l'espérance,
qu'ils réussiront de plus en plus à raffermir de ]
nouveau les relations entre les deux grands Etats "
voisins.

ÉTATS-UNIS.

Nouvelle-Orléans, 9 janvier. ]
A la suite d'une discussion violente entre les

deux factions politiques, qui a lieu aujourd'hui *
dans la chambre de la Louisiane, un des membres 1
a été tué tandis qu'il faisait des efforts pour em-
pêcher l'arrestation d'un des siens par ses adver-
saires. Ordre a été donné de faire venir un nou-
veau régiment dans la ville.

[Voir la suite des dépêches à la 3« page)'
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INFORMATIONS PARTICULIERES

PROJETS D'IMPOTS. '[

Une réunion de députés appartenant aux j

diverses fractions de la Chambre et décidés ,

également à combattre les impôts sur les ma- i

tières premières a eu lieu jeudi matin. s

La gauche et le centre gauche étaient re- !

présentés par MM. Flotard, Manginl, Fe-

ray; le centre par MM. de Montgolfler, j

Balsan, Cordier ; la droite, par MM. Leurran, :

duc Decazes, de Treveneuc, etc.

Ces messieurs s'étaient donné pour mis- i

sion de ne pas se séparer avant d'avoir for- ^

mule un projet complet d'impôt destiné à l

fournir au gouvernement les 250 millions dont }
il a besoin et à le substituer à l'impôt sur les \

matières premières. ,

Voici l'économie de l'amendement qui a

été formulé à la suite d'une mûre délibéra- 1

tion et que tous les honorables s'engagent à ]

soutenir à l'exclusion des projets individuels

formulés par eux ; ces projets n'auraient, en

effet, aucune chance de réussir en présence

de la résistance obstinée du gouvernement, j

Grâce, au contraire, à une communauté d'ef-

forts combinés, ces messieurs ont la légitime ]

espérance de triompher de cette résistance et (

d'amener les diverses fractions de la Cham- !

bre à un ensemble de vues de nature à assu-

rer le succès.

Ce projet, emprunté en partie à divers i

amendements de MM. Raudot, Mangini, Fe-

ray, Flotard et autres, en partie au projet du '

gouvernement, propose les taxes ou surtaxes

suivantes :

Patentes, les dernières classes exemptées,

mais, en revanche , les maxima abolis

(5 décimes) 20 millions.

Les portes et fenêtres (5 dé-

cimes), 16 >

Taxe personnelle et mobilière, 26 »

Contribution foncière (1 dé-

cime), 17 »

Prévision d'augmentation de

recette sur les 336 millions

votés (accepté par le gouver-

nement), 34 >

Droit de timbre gradué (1 fr.

par mille), 50 »

Impôt sur les courtages 2[10,s

sur les agents de change, 30 >

Impôts proposés par le gou-

vernement :

Décime sur les sucres, 20 »

Droit de statistique, 6 >

allumettes, 5 »

fransport des journaux, 3 500

augmentation de l'impôt sur

les voitures et chevaux (im-

pôt de luxe), 2 500

impôt sur les domestiques mâ-

les (impôt de luxe), 2 »

impôt sur le sel li2 décime

d'augmentation, 15 »

Il sera probablement ajouté à cela un im-

)ôt de luxe sur les pianos, et un du même

jenre sur les glaces destinées à l'ornemen-

ation.
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LE RACHAT DE LA FRANCE

Nous recevons la lettre suivante :

Lyon, le 12 janvier 1872.
Monsieur le rédacteur,

Le Journal de Lyon a publié les lettres
idmirables des dames de Mulhouse, de
Bischviller, de Golmar, de Sainte-Marie-
tux-Mines, de Strasbourg, qui, au milieu
le tous les maux sous lesquels elles suc-
combent, ont trouvé le moyen de se coti-
ser pour envoyer à la France, qu'elles con-
sidèrent comme leur seule patrie, l'obole
le la délivrance. Il a enregistré le projet
généreux jjdes dames de Haguenau de
ïréer dans le même but une souscription
1 cinq centimes par jour.

Dernièrement enfin, il a adressé au pays
m. appel qui sera, je n'en doute pas, en-
;endu, celui d'organiser une souscription
populaire pour le rachat de la France.

J'ose donc espérer que vous voudrez
bien accorder l'hospitalité à cette lettre
iictée par les nobles exemples que je viens
le rappeler.,

Permettez-moi d'abord d'offrir mon fai-
ale tribut d'éloges à ces femmes si émi-
nemment Françaises, qui, dans un senti-
nent d'amour exquis pour la mère dont
îlles sont séparées, nous ont tracé la voie
jue nous devons suivre.

Oui... la France doit entreprendre cou-
'ageusement l'œuvre de son rachat.

Elledoit[montrer au monde entier, tout stu-
péfait encore de ses désastres incalculables,
me si elle expie trop cruellement l'impru-
lence avec laquelle elle s'est jetée dans
.es bras d'un prétendu sauveur, que si,
jnervée par le bien-être, déchirée par l'a-
aarchie, elle a pu être vaincue, elle n'a pu
Hre terrassée. :

Elle doit ressortir de cette épouvantable
épreuve, régénérée, plus grande, plus forte
jue jamais.

Que chacun de ses enfants se laisse al-
ler aux impulsions de son cœur, qu'atten-
dri par les gémissements de cette mère
éplorée il lui apporte sa part de l'obole qui
doit l'aider à se relever. Peut-être qu'alors,
confondus dans un même sentiment de
dévoûment pour la patrie commune, tous
comprendront enfin que s'ils veulent sa
résurrection, il faut d'abord qu'ils fassent
trêve à leurs discordes, et qu'un peuple
ne peut tenter de grandes choses, s'il n'est

uni comme un faisceau dans une seule et
même pensée.

Que chacun, sans acception de parti, ap-

porte son offrande.
Que l'œuvre de la délivrance devienne

l'une de nos préoccupations les plus con-
stantes.

Gréons, comme les dames de Haguenau,
une souscription à cinq centimes par jour,
et comme pour beaucoup de bourses ce
sera peut-être encore un sacrifice trop éle-
vé, que pour d'autres ce sera une somme
trop minime, dont leur patriotisme ne
pourra pas se contenter, ouvrons à côté
une souscription volontaire sur laquelle
chacun s'inscrira suivant ses ressources.

Est-il donc trop présomptueux de pen-
ser que cinq millions de Français puissent
trouver le moyen de prélever sur leurs
plaisirs cinq centimes par jour. C'est déjà
cinquante-trois millions par an. Et qui
pourrait dire dès aujourd'hui quel chiffre
atteindront les dons volontaires.

Certes, je ne me berce pas de l'illusion
qu'il soit possible de trouver par cette voie
les trois milliards dont la France a besoin
pour voir les Allemands disparaître du sol
qu'ils ont bien voulu nous laisser.

Mais qui dont; oserait nier que, si pa-
reille œuvre eût été entreprise, nous n'eus-r
sions pas trouvé à emprunter, dans des
conditions bien meilleures , les sommes
énormes dont nous avons eu besoin.

Qui donc ne comprend pas qu'en face
de celles plus écrasantes encore que nous
devrons nous procurer dans un avenir peu
éloigné, chacun est assuré de retrouver,
dans une diminution des charges qu'il de-
vra supporter plus tard, une large com-
pensation au sacrifice qu'il se sera imposé
momentanément.

Croit-on que l'Assemblée nous donnerait
le spectacle de tergiversations aussi dé-
plorables en face d'une pareille manifesta-
tion du pays.

On m'objectera que les uns donneront
beaucoup, que d'autres donneront peu,
quelquefois même rien du tout.

C'est possible. Mais depuis quand lâcha-
nte a-t-elle cédé le pas à l'égoïsme honteux.

Du reste, des comités s'organiseront par
quartier dans les villes, par région dans
les campagnes, pour solliciter les adhé-
sions, les journaux de chaque département
pourront publier les noms des donateurs de
leur circonscription ; ce sera même créer
une noble émulation, l'émulation du sacri-
fice entre les départements.

Et si, malgré tout, il est des Français as-
sez lâches pour résister à un tel entraîne-
ment ; hissons-les à leurs misérables cal-
culs et faisons notre devoir, trop heureux
d'avoir pu apporter notre faible obole pour
contribuer à régénérer notre malheureux
pays.

Oui ! créons la ligue de li délivrance. Que,
traversant les montagnes, elle aille dire à
nos frères, à nos sœurs, dont nous avons
été violemment séparés, que nos cœurs
battent à l'unisson, que rien ne pourra les
changer*

Qu'elle dise au monde, aussi, que si
nous subissons, dans ce moment, l'ex-
piation trop barbare, hélas ! de guerres
impies fomentées depuis des siècles entre
deux nations, par l'ambition des souve-
rains qui les ont gouvernées, nous con-
servons l'espoir que notre chère Alsace,
que notre pauvre Lorraine nous seront
rendues ; non pas à la suite de nouvelles
luttes qui ne feraient que perpétuer des
haines criminelles, que préparer pour nos
enfants de nouvelles ruines; mais par la
force de l'instruction, qui, ouvrant les yeux
des peuples, leur fera enfin comprendre
que la justice et l'équité peuvent seules les

rendre heureux, tandis que les abus delà
force les précipitent tôt ou tard dans des
abîmes sans fin.

Agréez, monsieur le rédacteur, l'assu-
rance de ma parfaite considération. G.

Notre honorable correspondant, en nous
remettant cette lettre, nous prie de l'inscrire
pour un premier versement de 1,000 francs,
pour le cas où sa généreuse et patriotique
idée trouverait de l'écho.

Nous devons nous borner pour aujourd'hui
à publier cette lettre, à la pensée de laquelle
nous applaudissons de tout cœur. Nous nous
réservons d'y revenir.
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LA RÉUIWOM
des

COMMERÇANTS ET INDUSTRIELS PARISIENS,

Le lemps rend compte de la manière sui-
vante de la réunion de commerçants et d'il.-
dustriels parisiens, que les chambres syndi-
cales avaient convoqués au Grand-Hôtel
avant -hier, pour exprimer leur avis sur le»
projets financiers du gouvernement et sur la
dénonciation du traité de commerce.

L'assistance était nombreuse et comptait 7 à 800
personnes. M. Flotard, député du Rhône à l'Assem-
blée nationale, occupait le fauteuil.

M. Petit a fait connaîtra le résultat de l'enquête
faite par les chambres syndicales du commerce pari-
sien sur les effets du traité de commerce avec l'An-
gleterre : vingt-cinq chambres de commerce se sont
prononcées pour la liberté commerciale purement
et simplement ; dix sept chambres ont demandé le
maintien du traité de commerce, en faisant des vœux
pour le développement des travaux publics et l'a-
baissement des tarifs des chemins de fer. Quatre
chambres ont déclaré n'avoir pas d'intérêt dans la
question et ont passé à l'ordre du jour ; sept cham-
bres seulement ont pris parti pour la dénonciatioa
du traité.

Le vicee-président de la chambre syndicale def
nouveautés prend ensuite la parole: dans un dis-
cours très étudié et plein de faits, il loue le traité de
commerce, L'industrie française en conçut des in-
quiétudes dont elle fnt prompte à revenir : mainte»
nant que des efforts héroïques et couronnés de suc-
cès ont été faits, est il opportun de retourner en ar-
rière et d'abandonner le prix des sacrifices si labo-
rieusement accomplis ?

M. Feray, membre de l'Assemblée nationale
monte ensuite à la tribune, il débute par des com-
pliments à l'adresse de M. Thiers, dont il n'hésite
pas d'ailleurs, à combattre résolument les projets
financiers. Le système de l'admission temporaire ne
peut être pratiqué que quand la matière qui entre
dans l'usine en sort fabriquée après une seule manu-
tention, comme le sucre sort de la raffinerie : l'indus-
trie parisienne ne pourrait profiter de ll'admission tem-
poraire et serait perdue. L'orateur insiste sur let
fraudes que provoquent les drawbacks et sur l'in-
capacité du douanier a distinguer la nature des
tissus.

M. Wolowski succède à M. Feray. L'orateur dé-
fend la proposition qu'il avait faite à l'Assemblée na-
tionale au sujet de l'impôt sur le revenu. Une notable
partie de l'auditoire applaudit à l'éloge de Yincome-
tax.

Le président met aux voix un ordre du jour « pro-
testant énergiquement contre les droits sur les ma-
tières premières et acceptant toutes les charge» sou»
toute aiitre forme que les douanes. » Cet ordre das
jour est voté par l'unanimité de la réunion, moin*
deux voix.

Le texte de cette protestation nous est donné
par l'Opinion nationale.

PROTESTATION.

Les membres des chambres syndicales présents
protestent énergiquement contre le projet du gou-
vernement, consistant à établir des droits d'importa-
tion sur les matières premières et à revenir sur le
système des drawbacks.

Reconnaissant la nécessité de créer de nouvelles
ressources à l'Etat, ils accepteront les charges qui
leur seront imposées par l'Assemblée nationale
sous toute autre forme que les droits de douane.

La réunion a, en outre, nommé une com-
mission chargée de renseigner les députés,
laquelle sera en permanence pendant toute la
durée des débats législatifs. Cette commis-
sion est composée de MM. Larsonnier, Le-
grand, Murray, Carlhàam, Havard et Sé-
guier. m

Nos lecteurs savent que notre chambre de
commerce et nos chambres syndicales de
Lyon n'ont pas attendu l'exemple de Paris
pour protester déjà de toute leur énergie, et
nous savons que nos délégués sont prêts à
partir pour tenter un dernier effort.
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LES

AMOURS D'UN NOTAIRE
PAR

f-.'JT. HI' VI11-

Le lendemain , à.^ huit heures, j'entendis
frapper doucement à ma porte.

< Est-ce que vous dormez encore , mon
coussin ? > dit une voix que je reconnus pour
celle de Marie.

Comme Marie savait très-bien le français,
elle disait mon coussin ; les autres, qui le sa-
vaient moins, et la bonne mère elle-même,
disaient mon cussin. Vou allemand se trans-
formait en u dans leur bouche, quand ils te-
naient à parler le français.

« Quelle heure est-il"? demaudai-je.
— Déjà huit heures. Le bon café est prêt

depuis longtemps ; les petits ne veulent pas
le prendre sans vous, et ils ont bien faim. »

Je me levai sans me faire prier. Autour de
la grande table de la veille, je vis un régi-
ment de tasses alignées ; le lait et la cafe-
tière fumaient au milieu, et à côté s'élevait
sur un grand plat un nombre indéfini de tar-
tines beurrées, avec autant de petits gâteaux

que nous étions d'enfants.
Le déjeuner fait, chacun alla chercher, qui

son panier, qui son sac, une espèce de sac mi-
litaire en usage à Dresde parmi les écoliers
pour les livres de classe. Les paniers se trou-
vèrent en un clin d'œil passés au bras des
trois petites cousines, et les sacs bouclés sur
le dos des cousins. C'était l'heure de la classe;
on s'embrassa, et tout le monde partit en
deux bandes les filles d'un côté, les garçons
de l'autre.

Mon cousin était à ses affaires ; je restai
seul avec ma grande cousine, Mlle Mimi et
Mlle Cocotte, qui, bien entendu, avait déjeuné
avec nous. J'avais annoncé que, dans la
journée, j'irais porter Cocotte à sa destina-
tion. « Quel dommage qu'il faille lui dire
adieu, s'était-on écrié tout d'une voix : elle
ne sera pas si heureuse, bien sûr, où elle va
être, que si elle demeurait avec nous qui l'ai-
mons tant déjà ! » Ma grande cousine me dit
qu'il avait été convenu que je l'appellerais
ma tante, pour éviter tant de coussinaches,
et m'apprit que mon cousin, je me trompe,
mon oncle de Dresde,, était allé s'entendre
avec |le directeur du gymnase, où j'entrerais
dès le lendemain pour apprendre l'allemand
et finir mes études latines et grecques. Mon
oncle désirait, me dit-elle, que je me misse
tout de suite à être un bon garçon et à tra-
vailler comme ses autres enfants! Cependant
on avait écrit aux maîtres et aux maîtresses
pour demander que les enfants eussent leur
soirée libre, afln de pouvoir fêter le premier
jour par une promenade. Nous devions aller
à Tharant pour voir le Forstgarten, l'allée des
Hêtres et pour souper. Ma tante m'apprit que
le dîner se servait à midi, le souper à sept
heures, et qu'on emportait à l'école ou au
gymnase des tartines et des fruits pour le

! goûter.

Elle me demanda si ce régime me conve-
nait.

Je l'embrassai pour qu'elle n'en doutât
pas, et comme je ne pouvais pas me lasser de
la regarder :

« Tu penses à ta maman, me dit-elle.
— Oui, lui dis-je, je la cherche toujours

dans vos ytux.
— Mon pauvre Bernard, je ne la rempla-

cerai pas tout à fait, maisj'essaierai.Et main-
tenant, ajouta-t-elle, il y a le petit domesti-
que qui va te conduire où tu veux porter la
pauvre Cocotte. Va vite et reviens. J'ai dit à
Jacob, — c'était le nom du petit domestique.
— de te faire passer, en allant, sur la ter-
rasse de Briïhl, ef, en revenant, par les jar-
dins du roi, que tu trouveras peut-être très-
beaux, même aprè3 ceux de Paris.

J'achevai ma toilette et j'allai chez la tante
de Loulou, après avoir eu bien soin de pren-
dre la lettre de sa nièce.

XVIII:

Elle ne fut pas longue, cette visite, mais
elle ne fut pas agréable. M11' Salomé demeurait
dans une vilaine rue, dans une vilaine mai-
son au haut de laquelle conduisait un plus
vilain escalier. Après m'être heurté contre les
murs, après avoir trébuché contre les mar-
ches, tant il faisait noir partout, je frappai à
une porte.

« Serein, > ce qui équivaut à ces mots :
€ Allez-y, entrez, » me répondit une voix
d'homme.

J'entrai. La voix d'homme était la voix
de la tante Salomé, car elle était seule dans la
pièce où je venais de m'introduire. C'était
une très-grande femme, haute en couleur, à
l'air dur.

Je lui présentai respectueusement d'une

main la lettre de Loulou, de l'autre la cage de
Cocotte.

La tante Salomé me toisa de la tête aux
pieds, prit la lettre , jeta un regard qui n'é-
tait pas tendre sur Mlle Cocotte, et-s'étant
décidée à ouvrir la lettre, elle la lut d'un air
de plus en plus farouche.

Quand elle fut arrivée à la fin, il lui sortit
de la bouche quelque chose qui ne pouvait
être qu'un jurement, puis elle se précipita
sur la porte, et, d'un mouvement si brusque
que je n'eus pas le temps de me reconnaître,
elle me poussa, sans crier gare, sur l'esca-
lier, en me disant en un français trop intelli -
gible :

« Che n'aime pas les Français, che n'aime
pas les perroquets, et ch'écriraijà Mlle Lou-
lou que si elle me demante jamais de l'ar-
chent, elle aura affaire à moi. Fous, recar-
tez cette porte, n'y refenez jamais ! »

Sur quoi, l'ayant refermée, cette porte sa-
crée, je pourrais dire à coup sûr cette sacrée
porte, sans l'offenser, elle disparut.

J'étais si exaspéré de l'auront qui était
fait en même temps à la lettre de Loulou, à
Cocotte, à moi, et, dans ma personne, à tous
les Français, que je restai quelque temps
dans l'escalier, me demandant si je ne ferais
pas bien de remonter et d'aller venger tous
ces honneurs blessés sur le dos de cette mé-
chante femme. J'étais de force , sinon de ca-
ractère, à le faire.

Ce qui m'indignait, c'est qu'une si gros-
sière et si vilaine créature pût toucher par
les liens de la parenté à ma chère et gantille
Loulou.

Cependant il fallait se calmer. Jacob, qui
m'attendait dans la rue, n'avait heureuse-
ment rien vu. L'amour propre était sauf,
mais l'outrage bouillonnait encore en moi.

Il parait que j'avais la figure bouleversée

en reparaissant au grand air, car Jacob dit
en montrant ma figure :

« Malate?
— Non, lui dis-je en colère ! >
Jacob, qui n'avait rien compris à ce que je

lui avais répondu, se mit à marcher devant
moi, roide comme un soldat prussien , et,
fidèle à sa consignent me ramena par les très-
jolis jardins qui entourent le château. Le
grand air et la vue des arbres et des fleurs
me firent grand bien. La réflexion qui me
vint que j'allais pouvoir garder Cocotte, déjà
si aimée de mes petites cousines, me remit
tout à fait dans mon assiette.

Restait le chagrin que j'allais faire à Lou-
lou en lui écrivant l'accueil que m'avait fait
sa tante.

Je décidai que j'adoucirais tout cela.
Mais la tante avait dit qu'elle écrirait II

fallait donc prendre les devants et avertir
Loulou pour lui épargner la surprise.

XIX.

Je rentrai dans ma chambre; ma tante

^u,
1
\,
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Gur aller faire Pendre l'air à
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' Muni et a sa poupée. J'écrivis à Loulou

d abord, puis à mon oncle et à ma mère —
mon cœur se fondit dansées correspondan-
ces. Je m y étais absorbé si complètement
que, pendant que j'écrivais les dernières li-
gnes de ma lettre à ma mère, je ne m'aperçus

brttte
Ue quelqu

'
un

'
était entré dans ma cham-

Ce fut comme le souffle d'une petite respi-
ration un peu oppressée, que j'entendais va-
guement, qui m'avertit. Je tournai la tête ;
Marie était debout derrière ma chaise, son
panier encore à la main.

La bonne petite n'avait pas pris le temps
de s en débarrasser, dans sa hâte de voir si le

L

ménage du cousin avait été bien fait en son
absence. J'étais un grand événement dans
cette maison patriarcale.

Je ne m'attendais pas à la voir derrière moi.
Mais tout son être ne faisait pas plus de bruit
qu'une âme ou qu'une pensée. Il ne m'ëtonna
pas qu'elle pût y être ; je venais de parler
d'elle à ma mère, et de lui raconter le bon
accueil que tout le monde m'avait fait, et elle
plus que tout le monde à sa façon.

J'essayai de lui sourire pour lui donner le
change sur mes yeux rouges, mais mon sou-
rire s'arrêta devant la vue de deux grosses
larmes qui glissaient silencieusement sur ses
joues.

« Vous pleurez, lui dis-je ; pourquoi ?
— Parce que vous avez du chagrin, me

dit-elle, je vois que vous avez pleuré sur vo-
tre papier ; c'est peut-être que vous n'êtes
pas content d'être chez nous, mon cousin ?

— Si, si, > lui dis-je.
Elle me répondit :
« Vous pouvez me dire pourquoi vous êtes

triste, je connais les chagrins, j'en ai eu un
grand dans ma vie!

— Vraiment, lui dis-je, presque inquiet
de l'air pénétré don elle parlait.

— Oui, une fois, me dit-elle (et à ce sou-
venir ses grands yeux se remplirent encore
de larmes), une fois notre chère maman a été
si malade, qu'il fallait presque penser que
Dieu voulait nous la reprendre. »

Mû par je ne sais quel sentiment d'ins-
tinctif respect, je pris sa main et je la bai-
sai ; elle la retira tout étonnée et me tendit
ses deux joues.

« Il faut que vous ayez du courage ; il faut
être bien sage, et pour cela, mon cousin, il
faut aimer beaucoup le bon Dieu, ç!est lui
qui fortifie. »

(A suivre.)
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UN GRâNB MALHEUE -

Quelques journaux ont dit que les or-
ganes de l'opinion légitimiste et de l'opi-
nion bonapartiste avaient donné à enten-
dre qu'ils aimaient mieux le succès du
candidat excessif que du candidat modéré,
du communard que du républicain.

C'est une erreur grave. Ils ne. l'ont pas
donné à entendre. Voici ce qu'on lit dans
une des correspondances Saint-Ghéron,
dont le viatique est distribué régulière-
ment à tous les journaux de la secte :

« L'élection de M. Vautrain est un grand mal-
« heur »

.« J'ai donc raison de dire que l'élection de M. Vau-
« train est un grand malheur >

« Voilà pourquoi, je le répèie, l'élection de M.
« Vautrain est un grand malheur »

On peut trouver que l'expression des
regrets de M, de Saint-Ghéron manque un
peu de variété. On comprend bien, en le
lisant, que le parti auquel il appartient soit
opposé à une bonne loi sur l'instruction
publique, qui pourrait amener le goût de
k littérature. « Ce serait un grand mal-
heur! »

Mais ce que nous ne comprenons plus,
c'est que dans le même journal, on lise ceci
ou à peu près :

« On attribue à ira député de la droite
« ce mot : *Pms il y aura d'inquiétude et
« d'agitation , mieux cela vaudra. Nous
« mettons au défi de citer le nom de ce
« député »

Eh ! il n'en est pas besoin : puisque
« c'est un grand malheur » que le candi-
dat raisonnable soit nommé, c'est que plus
il y aura d'inquiétude et d'agitation mieux
Cela vaudra.

Qu'il y ait des gens qui pensent ainsi,
«c'est un grand malheur» sans doute!
C'est l'indice d'un parti dont la conscience
se meurt. Mais pourquoi se défendre de
penser ce qu'ils disent?

 , mi

: • COOBBSEB DE PMS
Paris, 11 janvier. .

Vous avez bien dû rire ce matin en lisant
le Journal des Débats ; avec son agrément
habituel, ils se moque des bons confrères qui
ont coupé dans le pont (vous ma passez le
mot, n'est-ce pas?), à propos du spirituel.ar-
ticle de Joha Lemoirine sur les élections.

John Lemoinne avait dit qu'après les élec-
tions de province, C'était Paris qui ne voulait
plus de l'Assemblée.

Là-dessus les gens spirituels, d'autre part,
crient à la polinodie ; Radical, Avenir na-
tional, République française, lancent la
grosse cavalerie des articles de fond.

D'aise on voit tressaillir la pesante ba-
leine.

Jugez si l'on a ri, et aux dépens de qui !
Du reste.la question du retour est toujours

indécise, au moins dans les conversations de
la droite.Ca qui ne l'est pas,c'est la résolution
de M. Casimir Périer, de se retirer si l'on
s'obtine à demeurer à Versailles. Il y a bien
longtemps que je vous ai prédit une affaire de
cabinet à ce propos ; vous voyez que je n'étais
pas mal informé, puisque, à défaut de M.
Thiers, c'est le ministre de l'intérieur qui
pose ainsi son ultimatum.

On confirme également aujourd'hui la com-
mutation de peine de Maroteau que je vous
ai annoncée il y au moins un mois.

, ' Quant à la mort de madame de Ligne, fille
de M. Casimir Périer, dont plusieurs jour-
naux parlent ce matin, on vient de me ga-
rantir que la nouvelle n'est pas exacte.

Voici quelques renseignements de plus sur.
les élections. Une lettre d'Amiens m'apprend
que la candidature de M. Dauphin a été por-
tée au dernier moment et malgré le candidat.
Celui-ci marchera avec M. Thiers, sans tou-
tefois, je crois, refuser de marcher, le cas
échéant, avec les princes d'Orléans.

M. Gaudy, nommé dans le Doabs, a passé
grâce à l'entêtement des légitimistes, qui ont
voulu à toute force porter un des leurs, M.
de Jouffroy, lequel a récolté un nombre de
voix insignifiant, suffisant toutefois pour don-
ner la majorité à M. Estignard.

Je n'étais pas trop fâché de la défaite de ce
dernier, dont les tendances ne me satisfai-
saient que très médiocrement ; mais ce qu'on
me raconte de M. Gaudy ne me satisfait guère
non plus,.

Je m'abstiens de vous communiquer ce
qu'on me raconte de cette personnalité assez
mince, parce que les détails que j'en ai, quoi-
que connus dans la pays, confinent à la vie
privée. Mais quand donc les partis avancés
trouveront-ils des ̂ ns d'une valeur et d'une
considération réelle, ou, les ayant trouvés,
s'en contenteront-ils !

En revanche, quelqu'un qui vient de ren-
contrer à la gare Saint-Lazare M. Challemel-
Laçour, un des nouveaux députés de Mar-
seille, m'assure qu'il va étonner bien du
monde à l'Assemblée par sa modération.
Amenl

La reconstruction de3 monuments incen-
diés est ici grandement à l'ordre du jour.Plu-
sieurs membres du conseil municipal se sont
rendus cet après-midi à l'Hôtel- de-Ville pour
voir ce qu'on pourrait faire de ce qui en

rôstô.
M.*Nadaud (de la Creuse), maçon de son

état et beaucoup plus raisonnable qu'on ne
se l'imagine (il y a autant de malentendu que
d'opposition réelle dans les haines des hom-
mes), M. Nadaud, dis-je, estime qu'il est in-
dispensable de tout raser ; que, pour vouloir
utiliser les débris, il faudrait tout consolider,
molécule par molécule, et qu'encore ce ne se-
rait pas sftr.

D'autres architectes prétendent le con-
traire ; les plaisants prétendent qu'on va
faire exécuter des morceaux de Wagner à
l'intérieur des ruines, et qu'on verra bien
par là quels sont les parties de l'édifice en-
core susceptibles de résistance.

Un ami de M. de Persigny est venu chez
moi hier soir en sortant de l'hôtel de la rue
d'Albe par lequel le duc avait remplacé sa
résidence de la rue des Champs-Elysées. Les
nouvelles de Nice sont mauvaises ; pourtant
les médecins n'ont pas perdu tout espoir.

L'ami en question se figure que si le fidèle
de l'empereur avait été écouté il y a trois
ans, tous les événements qui se sont déroulés
depuis lors auraient été évités. A cette époque, !
il disait à son maître : « Sire, pensez à la >
guerre à l'intérieur, au lieu de la guerre à i
l'extérieur. » B. voulait prendre le ministère,
mettre l'opposition à Viccennes, voir même
à Cayenne, balayer la place et y installer le
trône de Césarion. On ne l'a pas écouté. Mais
qui écoute-t-on, surtout quand on approche i

de sa Un. . , ,
Quand la fosse est creusée, il faut qu on y

descende* , , 1
 l

i, * 1
M de Persigny non plus n a pas écoute les i

donneurs d'avis, qui lui disaient, comme cer- J

tain homme de cour à Louis XV: « Enrayez;»
puis : « Dételez. » Il n'a ni enrayé ni dételé ;
il parcourait encore son parc, plein de force
et de gaieté, pendant l'été dernier ; puis il
s'est plaint de douleurs très-vives à la tête, et
le voilà, et son exemple ne corrigera per-
sonne.

S'il n'y a par, de leçon pour les mauvaises
passions, il en est quelquefois pour les bon-
nes Je veux donc, en terminant, vous citer
un fait qui prouve ce que peut la presse et ce
qu'elle pourrait si elie était bien employée.

Ii y a une quinzaine, la Gazette des Tri-
bunaux rapporte, le tait d'un pauvre ouvrier,
blessé pendant la guerre, aujourd'hui sans
ressources et contraint, en aitendant qu'il ait
trouvé de l'ouvrage, à se constituer prison-
nier dans Un dépôt de mendicité.

Le 'Temps relève, cette affaire, et y ajoute
quelquesmots pour appeler sur cette situation
l'intérêt au gouvernement. Mais ie gouverne-
ment a trop de choses à faire. C'est le publia
qui a répondu sans qu'on eût songé à lui fairei
appel. Que d'appels ne nécessiteraient pas
toutes les misères de ce monde ?

Eh bien ! j'ai su que plus de dix personnes
sont allées, sans en rien dire, à la recherche
de cet ouvrier pour lui offrir des secours,et le
journal que je viens de citera même reçu
d'un habitant de voire ville, qui ne signe que
par des initiales, M. R., de. L., une petite
somme destinée au même objet.

Allons! je vois avec plaisir que tout bon
sentiment' n'est pas éteint dans notre so-
ciété, et que même la main gauche y
sait souvent ignorer ce qu'à donné la droite.

N.

TABLETTES VBRSAILLAISES

M. Pagès-Daport défend l'impôt sur les va-
leurs mobilières. Il ne le défend pas seule-
met, il le glorifie. Il paraît que c'est grâce à
cet Impôt que le marché des valeurs autri-
chiennes et italiennes a monté dans ces der-
nières années. Il y en a qui disent malgré ;
M. Pagès-Daport, lui, dit : grâce à... Quant
à moi, je m'y perds.

M. Tolain ne me déconcerte pas moins que
M. Pagès-Duport avec ses aperçus nouveaux,
très-ingénieux, d'ailleurs,, et, dans une cer-
taine mesure, très-vrais, sur les variétés de
« l'esprit d'association. » L'esprit d'associa-
tion, en vue du travail et de la production, a
les sympathies de M. Tolain. Quant à l'es-
prit d'association en vue de constituer un ca-
pital pour en tirer un intérêt, M. Tolain en
fait assez bon marché : l'obligataire et le
souscripteur d'actions, le bourgeois qui se
retire et fait valoir son capital, sont beau-
coup moins à ménager que l'industriel, ïe fa-
bricant dont la fortune est liée à celle de la
patrie, qui partage ses risques et périls, etc.
Tout cela est fort juste, encore bien que cela
fasse un effet quelque peu bizarre dans le
discours d'un membre de l'Internationale.
Mais après ? La conclusion ? Il ne suffit pas
de remuer des idées, d'ouvrir sur les ques-
tions des vues plus ou moins originales, il
faut apporter des solutions... A comparer
ainsi l&pour et le contre jusque dans i'infi-
niment petit, on court grand risque de n'a-
boutir jamais.

Pour sortir d'embarras et faire un choix,
un critérium est nécessaire. L'impôt proposé
est-il de nature à entraver l'industrie et le
commerce ou à peser désastreusement sur le
marché français ? Si oui, écartez-le, sans plus
d'examen, il" ne convient point actuellement
à la France. Si l'on procédait, à la lumière de
ce principe, à un premier travail d'élimina-
tion, la question se trouverait singulièrement
dégagée et ce qui resterait à résoudre ne se-
rait plus, -~ relativement du moins, — que
d'une importance secondaire. Il serait temps
alors d'examiner avec M. Thiers laquelle des
deux paie le plus dignement sa dette au pays,
de la bourgeoisie française ou de la bourgeoi-
sie d'Angleterre.

La discussion générale sur les taxes des ac-
tions et obligations est terminée. Au lieu de
passer, conformément à la procédure ordinai-
re, à l'examen et au vote des articles, la
Chambre se décide à suivre la marche qui lui
est conseillée de nouveau par M. Thiers :
épuiser d'abord la discussion générale de l'im-
pôt sur les matières premières, puis du dé-
cime. On ne votera qu'après, la taxe des ac-
tions et obligations ayant été réservée comme
e,n-cas.

L'examen des impôts est interrompu par le
dépôt du rapport relatif au retour à Paris.
Grand tumulte. On crie : « Lisez, lisez ! » Les
cris semblent partir surtout du côté droit. M.
Buisson, son rapport à la main, hésite et pa-
raît consulter le président. Le bruit redouble.
M. Grévy consulte l'Assemblée, qui se décide
pour la lecture : la minorité contre est très-
forte.

Le rapport de M. Buisson, lauréat des jeux
floraux, est bienfait, et lu mieux encore. Les
raffinés lui trouvent un arrière- goût provin-
cial. Dame ! messieurs les raffinés, il faut
pourtant bien vous y faire, c'est la décentrali-
sation de la langue française et du style aca-
démique qui commence.

Delà,une solennité qui sent parfois son maî-
tre d'école. M. Buisson qualifie de « préten-
tion » l'opinion des partisans de Paris-capitale.
Il affirme que c'est « le 'doigt de Dieu»
qui a conduit l'Assemblée à Versailles... gesta
Dei per Francos. Il loue la « fermeté, l'es-
prit de suite dans les déterminations » dont a
fait preuve jusqu'ici l'Assemblée et dont elle
continuera de faire preuve en demeurant à
Versailles. Il parle de paix inaltérable, de
sécurité. .. Rien de Satory. 11 qualifie à'illu-
sions les espérances que le commerce de Paris
fonde sur les conséquences du retour de l'As-
semblée, d'opinion hypothétique le conseil
iésintéressé de l'étranger.

Quant aux objections tirées des difficultés
iont se plaint l'administration, M. Buisson
les trouve tardives, ce qui est vrai peut-être
mais ne retranche rien à leur valeur. La théo-
rie de Paris centre politique le laissa froid.
Bon pour le temps jadis, quand la tribune, la
presse parisienne et les salons parisiens asso-
ciés dans un commerça journalier étaient en
situation de mener la France. Aujourd'hui
jue nous avons le suffrage universel, la dé-
centralisation, les chemins de fer, le télégra-
phe, les ballons, en peut gouverner de par-
tout, et l'Assemblée peut dire, elie aussi :

Etome n'est plus dans Rome, elle est toute où je suis.

Le discours de M. Buisson se termine par i
['éloge de l'héroïsme parisien durant le siège, i
K Vu à distance, » comme dit l'orateur c'est
ïrès beau. Paris, messieurs, a été grand, hé- i
"oïque, sublime. Restons donc à Versait- \
les.

Ce DONC prodigieux, épique, a eu les hon- i
aeurs de la séance.

Reste à discuter maintenant sur les con-
clusions de la commission. Le débat a été
ajourné , maigre M. Dahirtl , qui voulait <
}u'on le fixât a lundi, jusqu'après la discus-
sion des impôts. L'ajournement n'a point |

passé sans encombre : il à fallu encore que
M. Thiers donnât de sa personne et de sa
parole : M. Thiers se dépense beaucoup, on
pourrait même dire qu'il se prodigue. C'est
jouer avec le miracle.

Entre le rapport de M, Buisson et l'inci-
dent de l'ajournement; la discus^'b'n sur l'im-
pôt des matières premières a été vaillamment
ouverte par MM. Tirard et Decaz^s.

Le discours de M. Tirard, peu écouté, — la
Chambre était déjà à moitié vide,— est une
excellente réfutation, serrée, rapide de tous
les arguments par lesquels on défend l'impôt
proposé, entre autres cet argument banal
tiré de la perfection de nos produits, de leur
bon goût, de leur incessante nouveauté, de
cette élégance incomparable qui les met? au-
dessus du péril de toute concurrence,, quelle
que puisse être l'augmentation de leur prix.

Sommes-nous donc incurables? Après le
chauvinisme militaire qui nous a perdus, le
chauvinisme industriel ! Le mot é'st de M.
Tirard, *>t il restera.

Le discours de M. le duc Decazes. très-
substantiel et d'une lecture ïrès-prcntàble,
mais d'une audition des plus pénibles, a été
beaucoup plus écouté que celui «Je M. Tirard..
Cherchez pourquoi. Il n'y a que M. Thiers
qui ait fait du bruit, eu interrompant. M.
Thiers n'aime pas la contradiction.

Une excellente critique du drawback dans
le discours de M. Decazes. Le drawback ne
facilite point seulement la fraude. Ii devient
l'objectif d'une partie du commerce. Se faire
restituer le plus possible sur la plus petite
partie de matière possible introduite. Voilà
la spéculation.

Que répondront les économistes pleins de
moralité qui se voilent la face au seul mot
de « déclaration » ? Ces censeurs de Vinco-
me-tax ont-ils donc en réserve quelque in-
dulgence spéciale pour le mensonge du
drawbach ?

H. A.

IDOfELLIS- ET BRÏÏiTS

Le Journal officiel publie divers décrets :
l'un sur les loyers à Paris, l'autre transpor-
tant au conseil d'administration près le mi-
nistre de la justice les attributions conservées
de l'ancien conseil du sceau des titres; un
troisième nommant les maires et adjoints de
différentes villes.

Le même journal, dans sa partie non offi-
cielle, dément I* bruit que M. Thiers songe à
vendre l'emplacement de son hôtel au conseil
municipal de Paris.

« C'est, dit-il, une de ces milia inventions
mensongères que le Figaro accueille trop
souvent et s'attache à propager sans égards
pour les personnes et sans respect pour la
vérité.

C'est bien décidément M. Deregnaucourt,
candidat républicain, qui est élu le second
dans le département du Nord, et ce sont les
votes de l'armée qui ont déterminé sa victoire
à 89 voix de majorité sur son concurrent,
M. Bergerot, conservateur.

Le premier élu est M. Dupont, conserva-
teur.

L'empereur du .Brésil est parti hier soir
pour Cherbourg. Son voyage sera de courte
durée. Il va simplement visiter notre grand
port militaire.

M. de Château-Renard, ancien ambassa-
deur de France à Stuttgart, est, dit-on, sur
le point d'être appelé au poste de directeur
des affaires étrangères.

D'après îa Gazette de Cologne, le 6, les
autorités françaises ont payé à Nancy, aux
autorités allemandes, 1,597,500 fr. en or.
Il a fallu douze heures pour compter la
somme.

La légère inflammation de l'œil dont souf-
frait M- le président de la République a com-
plètement cédé devant un traitement très-
actif. Mais le travail à la lumière artificielle
lui a été absolument interdit pour quelque
temps.

Le chauffage de la salle des séances coûte,
avec une température qui arrive ouelquefois
à 30 degrés, 12 fr. par jour.

Celui de toutes les pièces affectées aux
séances de la Chambre : vestiaire, buvette,
salles des bureaux, salle des Pas-Perdus, ne
dépasse pas 50 fr. par jour.

Si l'Assemblée doit nous ruiner, ce ne sera
pas en frais de chauffage.

Bonne nouvelle pour les voyageurs. On
nous assure que les employés des compagnies
de chemins de fer ne tarderont pas à rece-
voir l'injonction d'accepter à leurs guichets
les coupures.

Enfin!

Il faut croire que les affaires du canal de
Suez vont bien : les soirées se succèdent
chez M. de Lesseps. La dernière, qui était
très-brillante, a eu lieu le jour des Rois, et
réunissait un essaim de jolies femmes et d'il-
lustrations de tout genre.

On a entendu de l'excellente musique, et
la fête s'est terminée par un bal qui a duré
toute la nuit.

M. le duc d'Aumale ne ménage pas non
plus les réceptions et les soirées.

Nous en signalions une il y a quelques
jours à peine. Avant-hier une nouvelle. Beau-
coup de monde : des députés, des membres
lu corps diplomatique, M. le comte Daru,
vl. le marquis d'Andelarre, M. le duc de
3roglie, M. de Sartiges, M. le duc d'Audif-
ïet-Pasquier, M. Beulé, M. Léon Say, préfet
le la Seine ; beaucoup d'anciens élèves du
;ollége Henri IV, où le duc d'Aumale a fait
ses études.

Tout l'Institut doit être invité en six se- i
ies, ou, si l'on veut, en six fournées. ;

On croit qu'il y aura en tout une quinzaine '
l'abstentions. i

Sur les cinq classes de l'Institut, c'est peu ! ]

Pendant que nous discutons encore notre
•éorganisation militaire , l'Italie a déjà ses 1
sngagés d'un an, et le prince Humbert les a
lassés en revue le 8 janvier. i

Il s'est rendu à l'improviste dans leur «
juartier à sept heures du matin et a fait '
;ommencer la journée d'exercices en sa pré- !
;ence. !

Lui-même a commandé l'école de peloton
it l'école de compagnie ; il a fait comman- !
1er les volontaires tour à tour, en les re- (
>renant, lorsqu'il y avait lieu ; il a assisté i
.ux leçons et interrogé les volontaires. Son '
nspection s'est prolongée plus de quatre '
teures.

Le 6° conseil de guorre continue à s'oc- !
uper de l'affaire des assassins des otages, j

Trois séances ont été consacrées à l'interro- i <
;atoire des accusés. : ,

Hier on doit avoir commencé l'audition des
nombreux témoins.

L'affaire Place est venue avant- hier devant
la cour d'appel de Paris. On sait que M.
Place, consul de France à New-York, était
accusé de dilapidation des deniers de l'Etat
dans l'acquisition des armes de guerre. Ac-
quitté sur ce chel par le tribunal correction-
nel de Paris, il a été cité devant la cour sur
l'appel a minima du gouvernement.

Api es la lecture du rapport du conseil 1er
Bertrand,, où sont intercalées plusieurs pièces
importantes, l'avocat de l'accusé, M" Ri volet,
dépose des conclusions tendantes à la produc-
tion, parle ministre des affaires étrangères,
des originaux des dépêches et pièces relati-
ves à l'affaire, qui ont servi de ' base au rap-
port. La cour décide qu'il sera passé outre
aux débats et l'audience est renvoyée au len-
demain.

Avant- hier est morte, dans sa boutique de
la rue Saint-Honôré, la doyenne des charcu-
tières de Paris, M™ Massé. Elle était âgée de
cent quatre ans.

Elle était déjà charcutière sous la Terreur
et se glorifiait d'avoir vendu un jour quatre
,lhres de saucisson à Marat.

— Il les a mis lui-même dans sa poche,
avait l'habitude de dire M"1" Massé, et elie
ajoutait invariablement d'une voix émue :

— Quatre, jours avant sa mort, mon-
sieur !... C'est mon saucisson qui lui a porté
malhaur.

Les funérailles de Mme Massé ont eu li=u hier
matin.

Faut il croire cette histoire de Paris-Jour-
nal :

A la réception de M. d'Arnim par M.
Thiers, le diplomate prussien avait, à ce qu'il
paraît, oublié son mouchoir. Au moment de
prononcer son discours, il se sentit pris d'une
effroyable envie d'éternuer.

La comte fit un effort désespéré pour se re-
tenir, et sa figure prit une expression d'an-
goisse des plus comiques. Enfin, n'y pouvant
résister, il se laissa aller...

Ce fut un bruit strident; mais comme on a
l'habitude du monde à l'hôtel de la présidence,
personne ne broncha.

Seulement on entendit une voix grave qui,
partant d'un coin sombre de la pièce, pro-
nonça ces mots :

— A vos souhaits, monsieur le comte !
C'était la voix de M. Barthélémy Saint-

Hilaire.

Une discussion politique dans le sein d'une
assemblée américaine vient encore de se dé-
nouer en une scène sanglante :

A la suite d'une discussion violente entre
les deux factions politiques qui a eu lieu le
9 janvier dans la chambre de la Louisiane
un des membres a été tué pendant qu'il fai-
sait ses efforts pour empêcher l'arrestation
d'un des siens par ses adversaires. Ordre a
été donné de faire venir un nouveau régi-
ment dans la ville.

La liquidation de la liste civile et la vente
aux enchères qui en est la conséquence, amè-
nent de curieuses découvertes.

On trouve parmi les objets du garde-meu-
ble, un dais broché de soie et brodé d'or, visi-
blement tout neuf.

• — Qu'est-ce que cela ?
— Un dais que l'empereur Napoléon a com-

mandé à son départ pour l'armée du Rhin.
C'est sous ce dais qu'il voulait entendre le

Te Deum à Notre-Dame, quand il reviendrait
de Berlin.

On découvre que l'argenterie qui servait
dans les grands dîners des Tuileries, était en
Ruolz.

Régime de Ruolz !

Toute cette défroque de l'empire se vend
dans une salle des gardes située au rez-de-
chaussée du nouveau Louvre, et dont on a
enlevé jusqu'au parquet. L'assistance n'est
pas très -nombreuse: un certain nombre de
brocanteurs, quelques ménagères, des restau-
rateurs, deux ou trois personnes appartenant
à une aristocratie quelconque.

On écoule la lingerie do table. Il y en a près
de 25,000 pièces. Voici quelques-uns des prix
qu'atteignent certains lots : 3 nappes de cinq
points, ensemble 142 fr.; 4 nappes de dix
points, ensemble 141 fr.; 6 douzaines de ser-
viettes, ensemble 135 fr.; 12 douzaines, en-
semble 238 fr.; 12 autres, 220 fr.

ASSEiBLÉE NATIONALE
PRÉSIDENCE DE M. JULES GRÉVY

Séance «lu SO janvier 18718.

La séance est ofveïie à 8 heures moins 20.
M. Pagès-Duport demande qne l'Assemblée passe

m vote sur le projet du gouvernement relatif à l'im-
pôt sur les valeurs mobilières. La discussion a duré
assez longtemps. L'honorable représentant demande à
répondre a ceux qui présentent cet impôt comme
désavantageux. Il cite des faits qui prouvent le con-
traire.

Ainsi l'Italie a frappé, il y a quelques années, sa
-ente, qui était alors à 40 et 45 fr. d'un impôt de
70 centimes; eh bien ! l'Italien est arrivé bientôt au
aux de 50 fr., et aujourd'hui il a atteint celui de 69 à
70 fr. En 1868, l'Autriche a été dans l'obligation de
rapper les fonds autrichiens d'un droit de 16 0\& à
;etie époque. M. Magne adressa au gouvernement au-
richien des réclamations ; il prétendit à la tribune
jue cet impôt produirait une perturbation considé-
able sur les marchés de l'Europe. C'est précisément
e contraire qui a eu lieu, car par le moyen de cet
mpôt, ces deux pays ont pu rétablir l'équilibre dans
eurs finances. M. Magne, lui-même, en 1855, pré-
enta une loi qui frappait les valeurs mobilières d'un
lroit de transmission de 30 à 40 centimes. C'était uu
véritable impôt sur le capital. Qu'avons-nous vu » Les
«bhgations de chemins de fer ont-elles baissé ? Non
:ar les obligations n'ont pas varié ; nous les avons
ues toujours à un taux supérieur à 300 fr • elles se
ont maintenues de 340 à 850 fr.

L'honorable orateur, passant à un autre ordre d'i-
lées, pensequ'on pourrait supprimer l'amoHisseraient
Iont le chiffre a été fixé à 200 millions, qu'il ne re-
tarde pas comme nécessaire, ni môme utile à la veille
1 un emprunt. En supprimant l'amortissement, vous
i auriez plus a faire face qu'à une somme de 47 mil
ions et avec les nouveaux impôts on créerait
in excédant de recettes. Il s'agit, dit en terminan
'honorable représentant, d'arriver à reprodu re cet
«cédant sans frapper l'agriculture, qui est déjà trop
urchargée. (Applaudissements *ur divers bancs

On a du que l'esprit d'association serait attaaué
tarie nouvel impôt ; je crois que le souscripteur
obligatmns et d'actions obéit à l'intérêt Snnel

t non a |'«Spnt d'association qui se met dans une
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imk ménaSer' autrementn arriverait a frapper les sources même de la ri-

chesse. (
M. le comte Benoist d'Azy, président de la com- , i

mission du budget de 1871, ne veut pas revenir sur i
toute la discussion, il touchera seulement à ce qui re- 1
garde les valeurs mobilères. On suppose que les dé-
tenteurs sont des personnes très riches. Si l'on avait i
sous les yeux le tableau de ces détenteurs, on ver- <
rait qu'ii n'en est pas ainsi. 1

M. Benoist-d'Azy s'élève co»tre l'idée que les grands :
capitalistes ne cherchent pas à faire travailler. Les i
Anglais éloignent les populations ouvrières jusqu'en i
Australie ; les capitalistes industriels regardent les 1
ouvriers comme leurs enfants et agissent en cotisé- i
quence. '

L'honorab'e représentant termine, en son nom
personnel, par demander qu'on repousse l'impôt sur
les valeurs mobilières.

M. LE PRÉSIDENT. — Je consulté l'Assemblée sur
l'ordre qu'elle veut suivre. Nous sommes arrivés à la
lin deila discussion générale ; nous devrions passer
à la discussion des articles ; mais M. le président de
la République a dtfraandé que la discussion générale
s'étendit sur les matières premières et sur les 10
centimes d'augmentation sur les impôts existants. A
l'Assemblée de décider quel est l'ordre qu'elle désire
suivre.

M. LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE — 11 fallait

pouvoir comparer entre les divers systèmes, avant
de vous prononcer ; c'est du moins l'opinion que
j'ai soutenue. Ce qui me paraît le plus sage, c'est de
continuer cette discussion générale et de l'étendre
aux matières premières et aux décimes avant de pas-
ser à la discussion des articles. (Approbation.)

M. Guichard prononce quelques mots que nous ne
pouvons saisir.

M. LE PRÉSIDENT. — L'Assemblée a entendu la
proposition de M. le président de la République. Il
est bien entendu que si l'Assemblée l'adopt», le tout
est réservé. (Oui! oui!) Y a-t-il des objections ?
(Non ! non !)

A ce moment M. Buisson monte à la tribune, et au
nom de la commission chargée d'examiner la propo-
sition de retour à Paris, lit le rapport dont TOUS
avons parlé hier.

Après quoi l'ordre du jour appelle la discussion gé-
nérale sur ies matières premières.

M. LE PRÉSIDENT. — L'ordre du jour appelle la
discussion générale sur les matières premières.

M. Tirard rappelle que la commission a proposé
de frapper les matières premières d'un droit de 3 0|0.
11 regarûe ce projet comme funeste parce qu'il porte
un coup mortel au commerce. Il est indispensable
que la France trouve à l'étranger des débouchés pour
placer la surabondance de ses produits. Aux Etats-
Unis, qu'on a cités comme exemple, c'est le contraire
qui a lieu ; l'importation des produits étrangers y
est nécessaire, c'est pour cela que les Etats Unis ont
pu élever des barrières à leurs frontières, afin de pro-
duire des recettes suffisantes pour arriver au paie-
ment de la dette qn'ils avaient contractée.

L'honorable orateur pense que le rapporteur a été
influencé par une de ces illusions qui s'emparent des
personnes peu familiarisées avec le commerce d'ex-
portation.

C'est une erreur de croire que le commerce
d'exportation rapporte de beaux bénéfices ; ces béné-
fices sont très-minimes et ils ont besoin de porter sur i
un chiffre d'affaires considérable. 11 suffit d'une er- •<
reur dans les achats ou d'une hausse de l'escompte i
pour mettre les manufacturiers qui travaillent pour i
l'exportation, dans un véritable embarras. Eh bien
comment feront-ils pour lutter, quand ils auront à i
payer un droit de a ui'i et qu'ils seront obligés d'aug- i
menter le prix de leurs produits. Je le sais bien, il 1
y a une réponse banale qu'on fait, on parle de l'élô- i
gance de nos produits, de leur beauté, (le leur bonté! i
Mais permettez moi de le dire, le chauvinisme mili-
taire nous a coulé trop cher pour qu'il ne soit pas
indispensable de rétablir la réalité et dire la vé-
rité.

La France a d'excellents fabricants, ses produits
manufacturée sont supérieurs à ceux des autres na-
tions, mais nous avons des rivaux qui sont nos supé-
rieurs par la façon de commercer. Aussi arrive-t-il
que ce sont les Anglais, les Allemands qui exportent
nos propres produits.

Il faut pour reprendre notre supériorité que nous
apprenions à nos enfants ce qu'est le véritable com-
merce ; il faut que nous leur apprenions les langues
étrangères.

L'orateur cite plusieurs exemples de concurrence
étrangères : ainsi l'Allemagne, la Suisse pour les soies
légères, le velours, nous font une concurrence contre
laquelle nous ne pourrons plus bientôt lutter ; ainsi i
la Suisse lutte avec avantage contre Saint-Etienne.
Est-ce le moment de frapper le commerce d'impôts '
que j'appelîerai impru' ents.

M- Tirard cite cet autre fait : depuis quelque temps <
la laine a monté à Londres de 30 à 3& p. 0(0. i

Une voix. — De 80 0|0.
M. TIRARD. — Des achats considérables se sont <

faits à Londres. Eh bien ! ce fait répond à l'illusion
que partagent ceux qui croient que, malgré un droit
même de 20 (>\0, la France conserverait sa clientèle
de l'étranger.

M. Tirard trouve un défenseur de son opinion
dans une brochure récemment publiée de M. Lars-
ijonnier, dans un écrit de la chambre syndicale des
oies qui établit que les droits projetés seraient an- j 

folument injustes, en ce sens qu'ils frapperaient à
inverse de la valeur des produits.
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L'honorable orateur montre à quelles difficultés on
aurait affaire s'il fallait apprécier, pour appliquer les r
droits, la valeur de ces produits. i

Pour terminer cette partie de sa discussion, il s
ajoute qu'on n'a point demandé aux commerçants v
ce qu'il regardait nécessaire pour leur industrie, on I
leur a dit de choisir entre ces deux impôts : lo droit c
de 3 0[0 sans diawbaçk ou le droit de 20 0[0 avec a
drawback. i

M. Tirard passe à la difficulté d'établir des impôts a
sur les matières premières sans drawback, il ne serait c
pas juste que le vêtement a l'habillement de luxe r
fussent exempts d'impôts. i

Sans aucun doute. Mais en matière d'impôt, les s
raisonnements ne sont pas exacts. p

La différence a été de 145 millions entre les im- I
portations et les exportations. q

On aura ainsi forcé le manufacturier à augmenter p
son capital de 20 0|O sans résultat appréciable. v

Une voix. — Il sera facile d'augmenter le ca- I
pilai. é

M. TIRARD. — 3'aurai le plus grand plaisir à vous ti
entendre. d

On nous reprochait, ajoute M. Tirard, à propos p
de l'impôt sur le revenu d'émettre un système in- d
quisitorial. Eh bien qu'y a-t-il de plus inquisitorial fi
que le système du drawback avec admission tempo- p
raire. q

On a récriminé contre les impôts d'exercice rela-
tifs aux bouillures de crûs. L'impôt de douane sur p
les matières premières est encore plus inquisitorial, p
la douane, c'est le secret de la profession livré à r
tous ses concurrents. (Bruit.) Ce n'est pas lisible et cl
je parle avec le fruit de mon expérience. J'ai reculé d
moi-même devant le drawback pour certains de mes d
produits pour ne pas me livrer et ne pas avoir à v
rougir devant mes concurrents.

M. Tirard repousse également le syslôme des ad- d
missions temporaires qui ;avorisent seulement les d;
grandes industries. Il n'y a pas de contrôle exact, et n
Ton a vu rembourser 1,800 mille francs de plus à la d
sortie qu'il n'avait été perçu à l'entrée. En un mot s;
M. Tirard n'admet aucun des systèmes qui sont pro- ss
posés à l'Assemblée, et semble laisser pressentir se
qu'il vaudrait mieux revenir à l'impôt générai sur le m
revenu. s£

M. LE DUC DECAZES. — Si je n'avais à répondre ta
qn à l'honorable M. Tirard, ma tâehe serait facile ; vt
mais il est d'autres questions dont je dois m'occuper. ta
Je dois avant tout écarter la question du libre-échan- di
ge , il ne s'agit pas de lui en ce moment, et à l'égard si,
des traités du 10 mars 1860, pas plus avant que de- m
puis, le libre-échange n'est nullement la cause, et de
l'impôt de 20 p. 0|0 sur les matières premières avec tr:
drawvack n'est pas plus un droit de protection au- qi
iourd'hui qu'il ne l'aurait été avant les traités de Mi
1860. pc

Dans l'esprit de M. le président de la République, ri:
l'impôt sur les matières premières doit aboutir à un
résultat immédiat ; mais, d'après M. le ministre des
finances, ce résultat ne peut guère arriver avant un
in. Il faut en conclure que l'on devrait attendre pour
établir un impôt dont les résultats sont encore pro-
blématiques.

M. le duc Decazes examine successivement quel
sera le rendement de l'impôt et quelle en est l'éva- ^e
nation d'après le ministre des finances. Il trouve, en se
comparant les tableaux ministériels et les résultats ni
réels, que le rendement effectif sera bien différent de na
'évaluation budgétaire du ministre des finances. On n >;
ï perdra le bon marché, la main-d'œuvre sera plus .^
mère et la consommation intérieure moins considé- ^.
able. Il restera la consommation extérieure ; c'est "
lotir cela qu'il est si important de la conserver ; i! ur
ÎBUS faut la ménager au prix des sacrifices inté- Pa
leurs les plus considérables gn

ne me panei pas d'admission temn^r—-^
inabordable au petit commerce Le rt^ k • ̂
seul expédient auquel vous nuissip? ,.. '• back est i
l'intérêt industriel de notre pays
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Dans les tissus il entre comme m„..x
mières de 50 à 300 0(0. Gomment annï ',w* Dr.
qu'il entre de matières soumises aux ̂ n'l'^l
l'a si bien reconnu qu'à l'égard des soie, !?** 0
uontt son rapporteur, M. Casimir JW.>11>'I
renoncer a imposer les matières première» ^ Cllt I
iissusde soie. Ainsi en théorie, l'impôt S^, 81
tières premières ne peut être nossihu lts Hi
drawback. Et le drawback est impoŒ qu'^
que. Ce système est impossible à cause i eu pt*
leurs, à cause des hésitations insupportlhw 8 ̂
tait supporter au commerce, et surtout aur„» Wi
étranger, qui doit être servi promDtemVm fi!er«t
veut le ménager effectivement. Sl h\

Ensuite ce système est à la fois plein fiB ,
pour le fisc, et a les plus grands inconvénU ?e«
le commerce. Qu'arriverat-il pour ie é" "s Pô»
que la fraude sera des plus faciles avec le H C'es|
et que l'on pourra arriver à faire rembonr bat'
sortie des quantités énormément plus c0i«i^ /"'
que celles qui auront été imposées à 1W 1
aura ainsi favorisé la fraude sur la nlus «ranri, t i.0'
et l'on aura exposé le «ommerce français ont • *
tout par sa loyauté, à une tentation 'd'intérl!' 1 %
qu'il lui faudra un véritable héroïsme nour „ lell<
céder. M. le duc Decazes entre dans les déh'P8'
diverses industries, et particulièrement ue cefi' s *>'
touchent aux soies, au colon, aux laines. ^

L'honorable duc de Cazes cite un 'nxttuut A
délégués de la soierie de Lyon à M. le niiiiisiV ?
finances , qui prouve que dans 450 million» ?
soieries il y a pour 300 millions de soie brut, i ;
production indigène de la soie est de 80 rnilHoiK 7 '
production qui « st de 120 millions, si on en defai
la main-d'œuvre, est aussi de 80 millions *

L'orateur dit que la soierie riche ne paiera »
un centime de droits. w è

Les dérivés de la soie seront tués aussi, carik»!
pourront point profiter dudroitde Drawback ni i
chercher la soie ordinaire à Bruxelles et à GeniJI'
(Très-bien ! très-bien !)
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Par le droit de 20 0[0 sur le coton, continue l'n
rateur, vous portez préjudice aux petits consomma
teurs ; c'est un impôt onéreux, et qui ne produira
pas une moyenne de plus de 25 millions.

Le drawback produit sur les laines le résutat «ni
vant :

La somme remboursée à la sortie a dépassé celle
payée à l'entrée. Pour la laine comme pour la soie et
le coton, la cossommation intérieure n'augmentera
pas. (Approbation à gauche.)

Enfin le produit des droits sur les textiles évalué
par le ministre des finances à 60 millions ne sélèvera
pas à la moitié et ces droits sont plus en cause de
vexations et de fraudes fréquentes.

M. le duc Decazes passe ensuite aux graines oléa-
gineuses qui représentent une importation de 71 1|1
lions et c'est très-utile comme fret pour la marine
marchande. Or, l'impôt sur les matières premières
agit contre notre marine en augmentant le fret de lj
francs par tonneau estimé 200 fr.

La commission a entendu faire œuvre de concilia.
tion et comme toute personne qui se jette entre dem
adversaires il est tout naturel qu'elle ait contre ePe
et le gouvernement et les adversaires du gouverne-
ment.

Toutefois même contre le projet de la commission
il serait préférable d'imposer d'une surtaxe les quatre
contributions notamment les patentes et l'impôt nw.
bilier, l'impôt foncier lui-même pouvait être aag-
mentôsdans une certaine mesure. (A demain ! à
demain !)

La suite de la discussion est renvoyée à demain.
?.i. DAHIKEL demande que l'on mette à Perde d*

jour de lundi le rapport de M. Buisson sur le relMr
de l'Assemblée à Paris. Cette question est treji im-
portante pour rester en suspens. Il y aune impor-
tance politique de premier ordre à ne pas laisser
cette question irrésolue.

Voix diverses. — Après le vote sur les im-f
pots.

M.Casimir Périer reconnaît l'importance de 1»
question du retour à Paris, mais il ne faut pas ou-'
blier l'intérêt plus considérable encore qui s'attache,
pour le trésor, au vote des impôts.

M. THIERS, président de la République. — J'espère !
que vous voudrez bien vous mettre à la place (le tous !
ceux qui sont obligés d'assister tous les jours à une
discussion aussi Importante et aussi difficile que celle
qui exige tant de calculs. (Bruit.) Quant à moi, je
suis épuisé et je ne puis interrompre celle discussw»
des impôts par une ciiscussion d'une tout autre nature.
Je prie instamment l'Assemblée de ne pas nous ren-
dre notre travail impossible ; après cela nous discu-
terons la question politique.

L'Assemblée décide que le retour à Paris ne sera
discuté qu'après les lois d'impôt.

La séance est levée à 5 h. 50.
 , -»—nggi , ——

M. Victor Hugo et le TIMES.

L'insuccès de M. Victor Hugo aux élections
de Paris inspire au Times les réflexions sui-
vantes :

Ce résultat prouve d'une manière suffisante que
nous avions raison de soutenir que la République
rouge n'est pas, après tout, aussi forte, même à
son principal foyer, que quelques-uns de ses ad-
versaires les plus craintifs voulaient bien le croire,'
Le fait seul que les partis extrêmes n'ont pas. y*
choisir de candidat meilleur que. Victor I#g0
aurait dû paraître suffisamment concluant. Quelles
espérances de succès pourraient en effet noamï
des gens qui regardent l'auteur des Migrâmes
comme un homme politique sérieux ? Oan 'aurait
rien pu imaginer de plus incongru que d'envoyer
l'auteur de l'Ode à la Colonne représenter a Ver-
sailles ceux qui ont démoli le monument de «
place Vendôme. Nous avons tous entendu /Victor
Hugo nous dire que Paris seul est la lumière, et
qu'en dehors de Paris il n'y a que les ténèbres per-
pétuelles et l'ombre de la mort ; que Pans peut
pivre sans la France, tandis que la France sans
Paris est tout simplement un tronc dont la tête a
ité séparée ; que, si l'on place Paris dans un pla-
teau de la balance, il faut mettre le monde entier
ians l'autre pour maintenir l'équilibre. Le po"*6

pourrait sans aoute exprimer tout cela avec Pj118
le force, plus d'étrangeté et une profusion plus
frappante de conceptions extravagantes que n'im-
porte quel autre orateur de la Chambre. Mais a
ïuoi cela servirait-il ?...

L'élection de dimanche, dit plus loin le Tirneh
Deut être considérée comme le premier pas u»"
Dortant qui ait été fait dans le sens de la contre-
.-évolution. Elle fait disparaître le principal obsta-
cle qui s'opposait au retour du gouvernement e
le l'Assemblée à Paris. En effet, on a fait dépen-
de la solution de cette question du résultat aa
rote. , '

M. Thiers s'était exprimé dans ce sens vis-a-v
lu candidat du gouvernement. Par son vote
limanche, Paris a donné un gage de son ̂ S1V °.j
éconciliation. 11 a enlevé aux ruraur tout nl°
l'appréhension. Il a rejeté sur eux wute la respon-
labilité des troubles futurs. Ce «era à présent 1 A»'
emblée qui sera dans son tort, si elle prolon^
ion séjour à Versailles. La révolution a com
nencé par le départ du gouvernement pour v«
ailles; elle ne peut se terminer que par sa rein»
allation dans sa résidence normale. Si l'on pos-
ait avoir des doutes sur l'importance de la capi*
aie pour tout le pays, le résultat des élections «s
irnanche suffirait pour les faire disparaître. U<£
ignifient les résultats de douze autres d^parte-
lents, comparé avec le résultat obtenu dans
épartement de la Seine? Si Victor Hugo ava»
-iomphé à Paris, le réve-1 de la confiance pu»"'
ue uans toute la France eût été peu probame-
lais M. Vautrain, ou plutôt M. Thiers, 1 ont en>
orté sur lui, et ce qui est un avantage pour r »
is en est aussi un pour le pays entier.

 >—ft^^M»»—— —— "

LA COMPAGNIE DU CANAL DE SUBZ

Les actionnaires de cette société et les po
;ursde délégations du pacha d'Egypte se ta
ait de ne jamais voir arriver de dividenu. > .
i poiïr les uns ni pour les autres. Les Ly '
ais intéressés à cette grande entreprise, q
'a pas donné, jusqu'à présent, soustla m
ort financier, des résultats aussi brilla» ,
a'au point de vue scientifique, ont reçue
ne pétition déposée depuis quelques jour* ̂
liais du commerce et qui se couvre ae

aatures. " *
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Cette requête, adressée à M. de Lesseps, ;
pour but de demander au directeur de *
compagnie de surélever le tarif de passage a&,
navires admis à transiter par le canal, de ma-
nière à pouvoir enfla rémunérer convenable-
ment les actionnaires.

Sans doute, M. de Lesseps ne aeœanueraii
pas "mieux que de voir sa création rapportai
immédiatement tous les bénéfices qui! sec
était promis; mais le .problème n est pas ta-
cite à résoudre, car si des taxes modérées ai
10 fr. par tonne n'ont pas encore réussi a
faire affluer, depuis deux ans, la dixième par-
lie de la navigation maritime qu'on avait es-
péré y attirer, il eât' à craindre qu'une aug-
mentation des droits de passage ne, ralentisse
encore plus ce mouvement commercial.

C'est probablement cette difficulté qui a
engagé, dit-on, l'honorable directeur du ca-
nal de Suez à écouter certaines propositions
d'achat, dont on a parlé ces jours-ci dans le's

; journaux financiers.
Un journal de Marseille, voyant le com-

merce anglais déserter la voie de cette ville
et lui préférer celle de Briudisi, pour mieux
profiter du percement de l'isthme de Suez, à

' notre détriment, fait de pénibles réflextions
l sur les illusions dont les Marseillais, comme
5 ies Lyonnais, s'étaient longtemps bercés à ce
î sujet.

« Ce canal interocéanique, dit-il, semblait
! devoir faire la fortune de la France en géné-
[ rai et de la ville de Marseille en particulier ;
: mais le Journal de Port-Saïd, qui tient

ses lecteurs régulièrement au courant du
mouvement marittmede ce port, nous four-
nit chaque jour la jpreuve du contraire.
Ainsi, dans son dernier numéro, ce jour-
nal enregis tre le passage, du 13 au 20 dé-
cembre, de vingt-trois navires, jaugeant en-
semble environ trente-un mille cinq cents
tonneaux, qui se décomposent ainsi : dix-
huit anglais, deux prussiens, un danois et
deux français, dont l'un à destination de

' l'Angleterre. Ces chiffres se passent de com-
mentaires. >'

Oui, c'est la vérité, les Anglais, maîtres du
commerce des Indes, bénéficient presque
seuls de la route abrégée que nous avons ou-
verte à leurs transports maritimes. De leur
côté, les Italiens font de leur mieux pour re-
tourner contre nous, et à leur profit, le per-
cement, des Alpes et celui de l'isthme égyp-
tien. C'est leur droit, et nous aurions d'au-
tant plus mauvaise grâce à leur reprocher
l'usure qu'ils en font,. que nous avons sous la
main la meilleure de toutes les armes pour
combattre victorieusement leur rivalité com-
merciale.

C'est le Rhône qui nous permet de trans-
porter toutes marchandises entre la Méditer-
ranée et le centre du continent européen à
moitié prix des tarifs las plus bas des chemins
de fer ou de la navigation par le détroit de
Gibraltar. Avec ce puissant auxiliaire, nous
pouvons défier toute concurrence et attirer
aisément à Marseille ou à Saint-Louis la ma-
jeure partie du trafic de l'Orient. Mais si nous
ne, savons pas nous en servir, mieux que
nous ne le faisons en ce moment, tant pis
pour nous ! Ne nous en prenons de notre
malheur qu'à notre propre incurie.

Que les actionnaires lyonnais et' marseil-
lais du canal de Suez, au lieu de demander
inutilement à M. de Lesseps une augmenta-
tion des droits de passage, réclament donc du
gouvernement une prompte amélioration de
la navigation du Rhône affranchie de toute '
taxe. Ce sera le meilleur moyen de complé-
ter et de faire fructifier leur glorieuse créa-
tion.

—- ~-«>r—:

- AVIS
Celui de nos abonnés , venus en nos

bureaux dans l'après-midi du 10 janvier

courant, qui a perdu une valeur, est prié

de vouloir bien la réclamer, en fournis-

sant les indications, nécessaires.

— ; «*&—

Nous lisons dans le Courrier de Lyon :
La souscription aux actions de la société de l'é-

cole de Commerce, société qui se forme sous le
patronage de la chambre de commerce, a été close
il y a quelques jours. Depuis longtemps la ville de
Lyon appelait de tous ses vœux la fondation de
cette école; le besoin s'en faisait sentir d'autant
plus vivement que la perte de notre malheureuse
Alsace nous séparait de l'école de Mulhouse, dans
laquefaj plusieurs de nos jeunes Lyonnais allaient
faire leur éducation commerciale.

Le capital de la société avait été fixé à un million ;
la chambre de commerce, montrant tout l'intérêt
qu elle portait à cette création, avait souscrit 200
actions, soit cent mille francs. Environ 200 autres
actions avaient été souscrites, en leurs noms per-
sonnels, par les différents membres de la chambre.

Dans le cas où, par suite de la crise terrible que
nous venons de traverser, le chiffre d'un million
n aurait pu être atteint, il avait été décidé que l'on
constituerait la société dès que les souscriptions se-
raient arrivées à la somme de cinq cent mille fr.

513 souscriptions de. Lyon et des villes voisines
ont répondu avec le plus grand empressement à
l appel de la chambre de commerce, et ont com-
plété le nombre de 2,'200 actions, soit un million 1Q0
mille francs.

Ce chiffre aurait été certainement dépassé, si la
souscription n'avait pas été close.

Les souscriptions se décomposent ainsi :
J51 souscripteurs à 1 action.
167 — à 2 —
20 — à 3 —
44 — à 4 —

131 — à 5 et au-dessus.
Nous apprenons que la Chambre de commerce ne

veut admettre aux assemblées générales que les sous-
cripteurs d'au moins trois actions. On éliminerait
donc 318 souscripteurs, propriétaires de 485 actions.
En y ajoutant les 200 actions de la Chambre de com-
merce, 685 actions représentant presque le tiers de
la souscription totale, ne participeraient pas à la ges-
tion de la société, qui serait alors confiée à 195 sous
cripteurs, propriétaires d'environ 1.5C9 actions.

Nous ne pensons pas que cette décision soit défi-
nitive, en la maintenant, la Chambre de commerce
ne récompenserait p«s l'élan avec lequel on s'est
rendu à son appel, et méconnaîtrait des droits d'ail-
leurs incontestables.

Aussi, espérons-nous qu'elle changera d'avis
et que, voulant s'entourer des lumières de tous,
elle convoquera aux assemblées générales tous les
souscripteurs, sans exception, restant ainsi fidèle
aux traditions si libérales qui l'avaient placée au pre-
mier rang des chambres de commerce, sous la prési-
dence de l'honorable M. Brosset et sous celle de l'ho-
norable M. Guérin

Nous donnons notre adhésion complète aux

observations si équitables et si judicieuses de

de notre honorable confrère.

Nous espérons encore qu'tl n'est pas exac-

tement informé, car il serait regrettable de

voir appliquer des principes aussi peu larges,

à une institution pour laquelle les fondateurs,

appartenant à l'élite de notre commerce, ont

tous en vue le même but d.intérêt général.

Certes, s'il est des sociétés dans la direction

desquelles tous les membres puissent être ap-

pelés pour une part quelconque c'est bien

celles qui se proposent, comme l'Ecole de com-

merce de Lyon, un but élevé et désinté-

ressé.

a , Au reste, le Courrier de Lyon ne nous

a ! parle que des intentions de la Chambre de
s commerce. Eu tout état de cause et en raison

~ de l'initiative qu'a prise la Chambre de com-

merce dans cette question, et du concours

t matériel qu'elle apporte, son opinion doit

être accueillie avec la plus grande déférence ;

. mais ce n'est qu'une opinion, opinion majeure

Î il est vrai, au dessus de laquelle peut se pla-
1 ! cer encore celle de la majorité des action-

| naires de la Société, qui devra décider en der-

nier ressort.

i Nous espérons bien que cette opinion se

fera jour dans le sens libéral indiqué par le

\ Courrier de Lyon, et nous espérons aussi

i que les fondateurs de l'Ecole de commerce

n'oublieront pas que leur généreuse et utile

entreprise ne peut réussir qu'en y intéressant

f le plus grand nombre de personnes possible,

dans toutes les opinions.

Le préfet du département du Rhône, donne
avis que le vendredi 2 février 1872, à 2 heures
du soir, il sera procédé, en l'une des salles de
l'hôtel-de-Ville de Lyon, dans les formes vou-
lues par l'ordonnance royale du 10 mai 1829,
à l'adjudication au rabais, sur soumissions
cachetées, des travaux à exécuter pour l'en-
tretien des ouvrages intéressant : 1. la navi-
gation du Rhône et la défense des rives, pen-
dant les années 1872, 1873 et 1874, dans les
départements du Rhône, de l'Isère et de la
Loire; 2. la navigation de la Saône dans la
traversée de Lyon.

Une affiche donne les conditions de cette
adjudication.

Un arrêté préfectoral du 3 janvier 1872
convoque pour le 3 février prochain les con- ;
seils municipaux du Rhône pour tenir leur
première séance ordinaire.

D'une circulaire en date également du 3
janvier, il résulte que leséjour de Lyon et de
l'agglomération lyonnaise, Villeurbanne, Ve-
nissieux, Bron reste interdit aux condamnés
libérés soumis à la surveillance de la haute
justice, même après l'abrogation du décret de
1851, qui autorisait le gouvernement à fixer
leur lieu de résidence.

On lit dans le XIXe Siècle :

Le maire actuel de Lyon, M. Hénon, n«
quitte pas Versailles et ne le quittera pas
avant le vote de l'Assemblée autorisant la
ville de Lyon à contracter un emprunt de huit
millions de francs. Il est probable qae cette
loi sera présentée du 25 au 30 janvier pro-
chain. _^ .

Dans sa séance du 6 janvier, la société de
pharmacie de Lyon a décerné à la suite d'un
excellent concours un premier prix des
sciences à M. P. Cazeneuve, élève en phar-
macie à Lyon, un deuxième prix à M. Morel,
élève en pharmacie à Lyon, et elle a voté des
encouragements à MM. V. Treille, élève en
pharmacie à Lyon et Chapelle, élève en phar-
macie à Châtillon-les-Dombes.

La question mise au nouveau concours est
celle-ci.

1° Des manipulations pharmaceutiques
en général.

2° Des antimoniaux en général.
La société invite incessamment tous les

élèves à prendre part à ce concours, et elle
prie MM. les pharmaciens 'de vouloir bien
seconder les efforts qu'elle fait dans un inté-
rêt général.

Les demandes pour le prix de stage et les
mémoires scientifiques devront être adressées
franco avant le 1er novembre 1872 terme de
rigueur, à M. Maury, président de la société
à Valse, ou à M. Vidal, secrétaire général à
Ecully.

Dans la même séance ont été nommés mem-
bres de la commission de répression des abus,
MM. Abonnel, Borivent, Patel, Richard et
Simon, président.

Nous avons sous les yeux le texte du rap-
port adressé à l'Assemblée nationale parla
commission chargée de procéder à une en-
quête sur le l'égime général des chemins de
fer. Nous en tarions, à un point de vue gé-
néral dans les Nouvelles du jour. Ce rap-
port contient quelques indications de détail
utiles à signaler. Ainsi, la commission a pro-
posé de faire mettre, par le ministre de la
guerre, à la disposition des compagnies de
chemins de fer des chevaux, voitures et sol-
dats, principalement du génie,de l'artillerie et
du train, pour aider à la- manutention et au
camionnage des marchandises.

Un tableau, joint au rapport, donne un
état du matériel des différentes lignes le 31
octobre 1871 j La ligne Paris-Lyon figure
sur ce tableau pour les chiffres suivants :

Longueur exploitée : 4,336 kilom.
Wagons en service : 44,554 wagons.
Nombre de wagons à marchandises par

kilom. : 10.28.
Nombre de wagons à marchandises par

millions de tonnes à 1 kilom., tonnage de
1869 : 19.52 wagons. 

Nombre de wagons à marchandises en
cours d'exécution : 4,261 wagons.

Epoques fixées pour les livraisons : 728 wa-
gons en novembre 1871 ; 1,153 en décembre;
835 en janvier 1872 ; 875 en février ; 250 en
mars; 200 en avril; 100 en juin; 100 en
août.

Le gouvernement italien est en instance
auprès du gouvernement français pour obte-
nir l'établissement d'un train direct entre Pa-
ris et Turin.

Jusqu'à présent ses démarches se sont bri-
sées devant la force d'inertie de la Cie de Pa-
ris-Lyon-Méditerranée, de telle sorte que
l'ouverture du Mont-Cenis n'a pas modifie
sensiblement la durée du trajet entre Paris et
Tarin.

La guerre de 1870 nous a malheureusement
prouvé que le transit anglais peut à la ri-
gueur s'effectuer par la Belgique et l'Allema-
gne, il serait déplorable que des compagnies
de chemin de fer, dans un but d'intérêt per-
sonnel, fissent que ce qui n'a été qu'une ex-
ception devînt une habitude.

Nous appellerons donc toute l'attention du
gouvernement sur l'importance considérable
que pourrait avoir pour notre commerce et
notre transit la continuation d'un état de
choses aussi mal entendu. {Moniteur.)

Hier, au Grand-Théâtre, on donnait les Hu-
guenots. Il y a quelque temps, cet opéra fai-
sait toujours salie comble. Aujourd'hui on
est un peu revenu de cet empressement. Les
Huguenots ne sont pas très-faciles à bien
exécuter , et il faut soigner tant de cho-
ses pour arriver à un succès qu'un directeur
y renonce parfois.

Dans la représentation d'hier, M. Chelli a
obtenu une bonne part d'applaudissements,
M. Palchieri a tenu son rôle avec cette correc-
tion flu'il met à tout ce qu'il fait.

i Mais c« qui parfait l'exécution d'un opéra,
, ce n'est pas seulement la beauté du chant ,

c'est encore le fini, le fondu du chœur. Or,
nous nous le demandons avec stupeur, qui
est chargé de faire l'éducation de nos choris-
tes de tout sexe ? Qui leur apprend à se tenir
en scène ? Nous croyons pouvoir affirmer que
les orphéonistes de Fouilly-Ies-Oies seraient
plus dramatiques s'ils montaient sur les plan-
ches. Nous espérons que la direction fera
quelques sacrifices pour nous faire entendre
sans sourire les chœurs véritablement entraî-
nants de Roland à Roncevaux.

Le Trône a'Ecosse, opéra bouffe, en 3 ac-
tes et 4 tableaux, musique d'Hervé, passera
irrévocablement, demain- samedi »13 courant,-
au Grand -Théâtre.

On nous assure que la direction a deman-
dé au fournisseur des théâtres parisiens tout
le matériel d'équipement et d'armement de
ses horse-guards. Il y a en effet des horse-
guards féminins, dans la pièce commandées
par una de nos jeunes artistes.

Les autres costumes sont copiés sur ceux
de Paris ; l'orchestre et les chœurs seront au
grand complet ; nous aurons pour la fin un
ballet de rifleman.

C'est Mlle Blanche Coinde qui remplira le
rôle de la reine d'Ecosse, Mlle Helena Poncer
celui de Jane, Mlle Maurel celui de Robert
20, Mlle Cottin celui du colonel Julia.etc, etc.

M. Quinet remplira le rôle de Robert Mou-
ton, créé à Paris, par Dupuis, M. Luco ce-
lui de Mac Razor, et Paul Didier celui du duc
de Buckingham.

Le Gymnase vient de reprendre les Faux
éomhommes qu'un journal attribuait, il y a
•trois jours, et dans son compte-rendu théâ-
tral, s'il vous plaît, à M. Victorien Sardou.
 Les Faux Bonshommes sont de M. Théo-
dore Barrière et un peu d'Ernest Capendu.
Joute en 4856 au Vaudeville, cette pièce fut
reprise par le Gymnase dramatique en 1860,
et obtint autant .-le sueccès que la première
fois.

La première représentation donnée mardi
au Gymnase avait attiré beaucoup de monde,
celle d'hier à fait salle comble.. La pièce n'est
pourtant pas écrite pour un petit salon, et
surtout, pour aussi peu d'acteurs. M. Maurel
est obligé d'élever certains de ses sujets à des
hauteurs où la nécessité les porte sans les
soutenir.

SOCIÉTÉ D'ENSEIGNEMENT PROFESSIONNEL BU

EHÔNE.

Dimanche 14 janvier 1872, à 1 heure, au
palais Saint-Pierre, dans la salle de l'ancienne
bourse»

Conférence par M. H. Dameth, profes-
seur à l'académie de Genève, sur < le papier-
monnaie et le cours forcé des billets de ban-
que. >

Les portes de Ja salle seront ouvertes au
public à midi trois quarts, et une demi-heure
plus tôt pour les sociétaires et les élèves mu-
nis de leurs cartes.

Pour les cartes de places réservées, s'a-
dresser au secrétariat de la socié é, 7, rue
des Marronniers, de midi à 4 heures et de 7
à 10 heures du soir.

Le théâtre du Gymnase va donner une re-
présentation au bénéfice de M03* Darcourt. M.
Maurel fait répéter, à cet effet, Une amou-
rette, da. M. Edouard Cadol, pièce véritable-
ment charmante et qui n'a eu qu'un tort, c'est
de venir après les Inutiles qui sont un chef-
d'œuvre.

Mme Darcourt, dont on connaît les toilettes
pleines de rechercha et de goût se met encore
en frais pour son bénéfice. On nous raconte
tout bas qu'au premier acte sa robe sera de
faille, marron et bleu, au second, faille bleue
et mousseline, avec accompagnement de don-
telles de Bruges ; au 3" acte enfin, de taffetas
mauve.

Nous ne sommas plus séparés de l'ouver-
ture de l'exposition universelle da Lyon que
par un délai de cent neuf jours, et il y a en- .
core à^construire près de la moitié du palais
projeté. Aussi les promoteurs de cette belle
entreprise redoublent-ils d'activité, pour
achever leur œuvre au terme fini, du 1er mai
1872 ; car il n'y a plus un moment à perdre.
On augmente le nombre des ouvriers, autant
que le permettent les intempéries de la sai-
son d'hiver et les ressources des souscriptions
qui arrivent da tous côtés ; de sorte que la
semaine prochaine, 700 ou 800 travailleurs
pourront être occupés dans les chantiers.

On sait qu'un comité s'est, organisé à Til-
lefranche pour recueillir des souscriptions
dans le but d'élever un monument à la Suisse
qui a été, l'année dernière, si charitable et si
hospitalière pour nous. La ville de Toulouse,
qui a participé à ce généreux accueil, a en-
voyé une somme de ' 7,000 fr. Quand nous
songeons aux malheureux 500 francs donnés
par la ville de Lyon à la villa da Nuits, nous
ne pouvons nous empêcher de comparer... et
de conclure.

Il est probable que la. Société d'architecture
ne tardera pas à transmettre au conseil mu-
nicipal l'avis que celui-ci lui a demandé sur
les divers projets qui lui ont été soumis
pour la reconstruction du théâtre des Céles-
tius. Cette question ne peut, en effet, rester
plus longtemps en souffrance.

La Société aura à se prononcer non seule-
ment sur le choix de l'emplacement mais
encore sur les moyens à employer pour pro-
céder à la construction. Devra-t-on recourir
à la voie du concours ? — Le conseil muni-
cipal paraitreie incliner à ce procédé comme
plus conforme à l'esprit démocratique.

D'autre part on objecte que, pour être
conforme à l'esprit démociatique,le concours
n'est pas toujours le moyen le meilleur d'ob-
tanîr de bons édifices. Le lauréat peut four-
nir un projet trè3-brillant, surtout s'il est
coutumier des concours d'école, et cependant
manquer entièrement des connaissances prati-
ques et même de l'esprit scientifique qui sont
nécessaires pour passer de la feuille de vélin
au bois et à la pierre, plus indociles.

Il paraîtrait regrettable d'ailleurs da courir
la chance de voir quelque architecte étran-
ger à la localité, voire quelque Allemand
remporter le prix, lorsqu'il y a à Lyon même
des artistes qui ont fait leur preuve, et qin
sont familiers avec nos matériaux et nos pro- J
cédés de construction, toutes choses ignorées i
d'un étranger.

Si l'on met le projet au concours, il sera
donc naturel d'en exclure les étrangers à notre
ville. Mais alors les compétitions deviennent
délicates et on court le risque de voir s'ab-
stenir ceux qui ont une réputation qu'ils ne
veulent pas exposer à Y aléa d'un concours,
et des travaux réels qu'ils ne veulent pas né-
gliger pour l'hypothétique, c'est-à-dire les
hommes, précisément, qui seraient les plus
aptes.

Le palais de justice de Lyon a été exécuté
par la voie du concours ; le palais du com-
merce par un architecte désigné par l'admi-
nistration. Les résultats obtenus sont loin
d'être en faveur du mode suivi pour le palais
de justice.

. Tels sont quelques-uns des ar guments que
i l'on fait valoir contre la pensée de mettre au
concours la construction du théâtre.H est pro-
bable qu'ils seront discutés dans l'avis for-
mulé par la société d'architecture.

11 est question d'organiser des régiments de
sapeurs-pompiers dans toute la France. Cette
organisation serait purement militaire et
pourrait rendre de grands services. Les vil-
les importantes auraient plusieurs compa-
gnies, et, les plus petites une trentaine de sa-
peurs pompiers sous le commandement d'un
officier. On recruterait ces chasseurs de l'in-
cendie parmi les hommes les plus lestes et les
plus adroits. En un mot le régiment de la
ville da Paris servirait de modèle.

La Suisse à l'Exposition universelle
de Lyon.

On lit dans la Suisse Radicale de Genève :
« Le département des finances et du commerce,

désirant se rendre compte de l'importance proba-
ble de la participation de Genève à l'Exposition
universelle,. industrielle et artistique de Lyon, prie
les personnes qui sont dans l'intention d'y pren-
dre part, de vouloir bien s'inscrire d'ici au 15 jan-
vier prochain, au département des finances et du
commerce, hôtel de ville, 6. ;,

« Le conseiller d'Elat,
« chargé du département des finances et

du commerce,
« Michel CHAUVET. >

Nous ne saurions que féliciter notre adminis-
tration cantonale de son initiative dans cette cir-
constance, en raison du haut intérêt pour l'indus-
trie et le commerce de Genève d'être convenable-
ment représentés à l'exposition internationale in-
dustrielle et artistique qui don avoir lieu à Lyon.

Nous la félicitons aussi d'avoir 'saisi cette occa-
sion de resserrer les bonnes relations et les liens
d'amitié qui nous unissent de temps immémorial
à nos excellents voisins do la cité du Rhône, les-
quels ont fait un accueil si cordial à nos carabiniers
lors de la fête de Mâcon et viennent de témoigner
si généreusement leurs sympathies à la Suisse en
venant au secours des inondés du Rheinthal.

Nous apprenons que le directeur de l'Exposi-
tion avait envoyé au président de la Confédéra-
tion une lettre charmante conviant la Suisse en-,
tière à participer à cette solennité internationale.
L'autorité fédérale a immédiatement transmis aux
cantons cette invitation à la suite de laquelle notre
conseil d'Etat a résolu immédiatement, en faisant
l'appel ci-dessus, de nommer une commission
cantonale pour s'occuper de cet important objet.
Cette commission est ainsi composée :
MM. Chauvet, président du département des fi-

nances.
E. Cambessedes, conseiller d'Etat.
J. Demole, avocat.
Martin-Franel, président de la chambre du

commerce.
Weibel, constructeur.
Bleuler, coutelier.
Rosse!, Jacques, fabricant d'horlogerie.
Weiss, Philippe, fabricant d'horlogerie.
Guédin-Chantre, fabricant de bijouterie.
Morhardt, Emile, marchand d'outils d'hor-

logerie.
Golay, Emile, graveur.
Chomel, Francis, graveur.
Brémond-Langdorff, fabricant de pièces à

musique.
Raichlen, négociant.
Balland, fabricant d'aiguilles.

Certifié conforme :
Le Chancelier.

Moïse FIGUET.

On parle de faire peser sur le luxe inutile
des photographies uae partie des frais de no-
tre rançon de guerre, en imposant à chaque
épreuve la taxe d'un timbre de 10 centimes,
que les artistes seraient tenus d'appliquer
êux'-mêàes à leurs produits avant de les ven-
dre. On exempterait de cette contribution de
guerre les œuvres utiles d'art et de science :
ies portraits, les objets de simple curiosité ou I
d'agrément seraient seuls passibles de l'Impôt, j
et tel est le développement prodigieux donné j
depuis quelques années à cette industrie que I
l'on pourrait en tirer à coup sûr une dizaine
de millions.

Ces jours-ci une pauvre femme de Chàl'il-
lon-d'Azergues, sortie depuis une semaine aeu- I
lement de l'hospice de l'Antiquaille, où elle I
avait été a demi guérie d'un accès d'aliénation j
mentale, a été saisie par une nouvelle crise j
de folie qui l'a poussée au suicide ; on l'a ' S
trouvée pendue dans son domicile.

Les citoyens de la république Argentine et
ceux de la république du Venezuela rési-
dant à Lyon et dans le département du
Rhône, sont prévenus qu'ils doivent se pré-
senter immédiatement aux bureaux du con-
sulat desdites républiques, quai des Brot-
teaux, 1 (quai Castellane), pour se faire ins-
crire sur les registres de recensement.

Un homme qui passait au coin de la place
de la Charité, a été renversé hier par une
charrette: il a été grièvement blessé et trans-
porté à l'hôpital. Le conducteur s'est empressé
de-déguerpir.

Un garde mobile de l'Isère vient de publier
le Journal de Marche du 27° mobile. Ce
petit volumejde M. Jean Renaud retrace avec
beaucoup de vérité et de patriotisme une pé-
riode de la dernière campagne.

Puisque nous en sommes aux publications,
nous^ pouvons ajouter que le baron de Rave-,
rat, écrivain bien connu par ses travaux ar-
chéologiques et locaux, va publier un livre
sur la Savoie et la Haute-Savoie. M. le baron
de Raverat décrit avec un talent très-apprêt
cié, et- ses livres sont dans toutes les bi-
bliothèques.

Les artistes qui s'étaient séparés de M.
Luigini, ne seront pas poursuivis. L'avoué
chargé du procès a raça ordre de ne pas y
donner suite.

On lit dans le Journal de Genève que le
pays du Bas-Unterwald est menacé d'une j
grève da médecins. Oa fera bien, pour sa S
venger, de faire un grève de malades.

Nous empruntons au Stèphanois les ap-
préciations que voici, et qui sont des plus
favorables à la situation des principales in-
dustries de Saint-Etienne, notre voisine d'ou-
tre-monts.

« L'année s'achève pour Saint-Etienne au
milieu d'une prospérité industrielle et com-
merciale rare, même dans les périodes politi-
ques les plus calmes.

« Les affaires en rubannerie et velours,
qui avaient pris un essor considérable après
la conclusion de la paix et l'écrasement de
la Communo de Paris, ne se sont que très j
peu ralenties. La main d'oeuvre manque !
toujours, et l'insuffisance des métiers oblige
nos négociants à refuser des commandes
importantes. Le prix des salaires se main-
tient à un taux élevé et largement rémuné-
rateur.

« La situation de la métallurgie continue
d'être excellente. Les traités passés, soit
avec l'intérieur, soit avec l'étranger, assu-
rent pour longtemps du travail à toutes nos
usines. Les grandes compagnies de chemins

i | de fer, qui ont des besoins énormes a satis-
faire, pressent l'exécution de leurs ordres an-
ciens et se hâtent de les renouveler à mesure
qu'ils se réalisent.

« L'exploitation minière est en pleine acti-
vité. Malheureusement l'insuffisance das
transports paralyse cette grande industrie
locale. Il est à désirer que la nombre des wa-
gons mis à la disposition de notre bassin
houiller puisse bientôt être doublé, sinon
l'embarras pour certaias hauts fourneaux
du dehors deviendrait tout à fait inquiétant. *

mwMiQiKiàiuihmï
Nous donnerons désormais régulièrement

et à jour fixe, toutes les nouvelles militaires
intéressant spécialement Lyon ou les départe-
ments environnants, telles que changements
de garnison , mutations, promotions. ; Voici,
comme point de départ, d'après le Moniteur
de l'armée du 1er janvier, la, liste des corps
de troupes ayant leur emplacement principal
dans ]a*86 division militaire ou dans le dépar-
tement da l'Isère (22° division militaire). Notre
numéro du jeudi 4 janvier contenait déjà une j
liste de mutations et promotions.

INFANTERIE.

7e régiment cantonné à Lyon. Dépôt à Sfc-
Brieuc.

9" à Lyon. Dépôt â Agen.
Il 8 à Lyon. Dépôt à Aibe.
13e à Chalon-sur-Saône. Dépôt ibid.
20e à Lyon. Dépôt à Digne.
38° à Lyon. Dépôt à Bnançon.
52e à Grenoble. Dépôt ibid.
86e à Lyon. Dépôt à Vannes.
92e à.Lyon. Dépôt à Aurillac.
93e à Saint-Etienne. Dépôt ibid,
988 à Lyon. Dépôt à Romans.

5% 19° et 21" régiments provisoires à Lyon.

Dépôts du 39e de ligne à Montbrison et du 45« à
Bourg.

11" bataillon de chasseurs à Lyon, dépôt à
Grenoble.

14e à Grenoble, dépôt à Grenoble.
16" à Lyon, dépôt à Mont-Dauphin.
29" à Lyon, dépôt à Avignon.

CAVALERIE

6e régiment de dragons à Lyon, dépôt à
Vienne.

11° à Lyon, dépôt à Vienne.

5° régiment de chasseurs à Lyon, dépôt à
Mâcon.

8e à Lyon, dépôt à Mâcon.

Tons ces corps d'infanterie et de cavalerie appar-
tiennent à l'armée de Lyon (t>° corps), excepté le 52e

régiment d'infanterie et le 14= bataillon de chasseurs
à pied, cantonnés à Grenoble.

ARTILLERIE.

2e régiment à Grenoble, dépôt ibid-
6% à Grenoble, dépôt ibid.. :': .::" .;
19e, à Valence, dépôt ibid.

7° compagnie d'ouvriers d'artillerie à Lyon.

4e compagnie de canonniers-artificisrs à
St-Chamond.

TROUPES D'ADMINISTRATION.

i ' 7" et 8° section d'ouvriers militaires d'ad-
ministration.

6e sactiom d'infirmiers militaires à Lyon.

L'armée de Paris comprend ;
j Cinquante-deux régiments d'infanterie : les 26e j
1 — 31e — 35e — 36e — 37e — 39e — 41e — 42e
! — 45e — 46e — 48e — 51e — 54e — 55e — 58e'

— 64e — 65e — 67e — 68e — 69e — 70e — 7ie
_ 72e — 74e — 75e — 76e — 79e — 82e — 85e

i — 87e — 89e — 90e — 91e — 94e —- '96e — 109e
j — 110e — 113e — 114e — 119e — 135 de ligne;—
j 1er — 2e — 3e — 4e — 6e — 13e — 14e — 15e
{ — 16e — 17e — 18e régiments provisoires ;

Dix bataillons de chasseurs à pied : 2e — 4e —
9e — 10e — 12e —. 17e — 18e — 19e — 22e — 26e
et 30e ;

Seize régiments de cavalerie : 3e — 4e — 6e et
8e cuirassiers , — 4e — 7e — 8e et 9e dragons ; —-
6e — 7e — ôe — lie et 12e chasseurs; — 2e —
4e et 8e hussards;

Quatre régiments d'artillerie : lie — 12e — 13e
et 22e ;

Un régiment du génie : le 1er.
Gendarmerie , légion de gendarmerie mobile,

Ire «t 2e légion de la garde de Paris.

L'armée d'Afrique comprend :

Vingt régiments d'infanterie : les 50e — 53e —
63e — 78e — 80e — 81e de ligne ; — 7e — 8e —
9e — 10e — lie et 12e régiments provisoires; —
1er — 2e — 3e — 4e de zouaves ; — 1er — 2e et 3e
tirailleurs algériens, régiment étranger ;

Quatre bataillons de chasseurs à pied : les 21e ,
— 23e — 2Teet28e; I

Neuf régiments de cavalerie : 1er chasseurs ; — \
1er hussards; — 1er — 2e — 3e et 4e chasseurs ,
d'Afrique ; — 1er — 2e et 3ë spahis; ;

Un régiment d'artillerie : le 3e. ]
 . !

 ..... <
PROMOTIONS ET MUTATIONS CONCERNANT LIS 1

TROUPES DE LA 8« DIVISION ET EU DÉPARTE- (

MENT DE L'ISÈRE.

Par décision ministérielle du 18 décem-
bre 1871 :

M. Pinck, lieutenant ' au 13° bataillon de
chasseurs à pied, reinis sous-lieutenant,passe
au 29e de ces bataillons par permutation i
avec M. Julien, remis sous-lieutenant : I

._ j
Par décision du 25 novembre dernier da la 'ê

commission nommée en exécution de la loi du
8 août 1871, les capitaines d'infanterie, élè- j
ves à l'Ecole spéciale militaire, dont les noms j
suivent, ont été remis sous lieutenants, pour ]
prendre rang aux dates indiquées ci-après, 1 1
savoir ; \ l

M. Peuchères, du 11e bataillon de chas- |
seurs à pied (rang du 1er septembre 1871). j

i M. Thomas de la Pintière, du 11° batail-
lon de chasseurs à pied (rang du 2 décembre I
1870, jour où il a été blessé). ]

M. Desmé de Chavigny de Planchoury, du 1
8ô" de ligne (rang du 1er septembre 1871). 1

M. le Loarer, du 88e de ligne (rang du l e? l
septembre 1871).

— î
, Par décision du même jour, les lieutenants l

d'infanterie, élèvss à l'Ecole spéciale militai- i
re, dont les noms suivent, ont été remis
sous-lieutenants , pour prendre rang à la ]
date du 1er septembre 1871, savoir :

| M. de Mecflet, du 7° de ligne.
M. Claret de la Touche, du 16e bataillon de (

S chasseurs à pied. i
M. Perrault, du 92° de ligne.

— i

Par décision ministérielle du 3 décembre
1871 :

M. Levié, médecin principal de deuxième
classe, attaché à l'hôpital d'Ajaccio, passe à
l'hôtitai de Lyon.

I Par décision ministérielle du 30 novembre
! 1871 :

M. Talon, médecin major de deuxième
classe, attaché au 24e bataillon de chasseurs à
pied, passe au II e bataillon.

Par décision ministérielle du 13 décembre
1871 :

M. Bezard, médecin major de deuxième
classe, attaché au 6° régiment de dragons,
passe au 21e régiment provisoire d'infanterie.

Par décision ministérielle du 27 décembre
1871 :

M. Chassagne, médecin major de deuxïèsiè
classe, attaché au corps des éetaimirs algé-
riens, passe au 29e bataillon de chasseurs à
pied.

Par décision ministérielle du 15 décembre
1871 :

M. Desmonceaux, médecin aida-major da
première classe, attaché à l'hôpital militaire
de Lyon, passe au lie-régiment de dragons.

Par décision ministérielle da 8 décem-
bre 1871 :

M. Roumain de la Touche, adjudant d'ad-
ministration en second, attaché à l'armée de
Versailles, passe au camp de Sathonay.

M. Héaard, adjudant d'administration ea.
second, attaché au camp de Sathonay, passa
à la 2e division du68 corps de l'armée de Ver-
sailles.

Par décision ministérielle du 26 décem-
bre 1871 :

M. Pluvier, lieutenant au 93e régiment
d'infanterie de ligne, a été nommé à l'emploi
de lieutenant instructeur à l'école spéciale da
Saint-Oyr.

Par décision ministérielle du 30 décem-
bre 1871 :

M. Vialat, lieutenant au 38a régiment d'in-
fanterie de ligne, est attaché au Prytanée mi-
litaire dans un emploi de son grade.

12 janvier. •— 8 item:?©».

DÉFÊGŒS TÉLIGEAPHIQÏÏES

Versailles, 11 janvier.

ASSEMBLÉE. — Continuation de la dis-
cussion générale des matières premières.

M; Deseiliiguy fait un long discours
très-écouté ; il combat l'impôt comme rui-
neux pour l'industrie française ; il. dit que
sur soixante chambres de commerce cinq
sont favorables du projet du gouverne-
ment.

Au lieu de limiter l'exportation il faut
faire des efforts pour la développer; l'ex-
portation pouvant seule nous donner les
moyens d'acquitter nos charges.

M. Clapier combat l'impôt sur les ma-
tières premières.

Paris, 12 janvier, 5 h. 50 m.

La commission pour les annonces judi-
ciaires, dans sa séance d'hier, a rejeté le
principe de désignation par une autorité
quelconque d'un, journal pour h&. iriser-
tions.

La eom mission de réorganisation de
l'armée a décidé en outre i'incojp:) ration
de chaque classe pendant une année ' et
qu'il y aurait un tirage au sort annuel-
lement pour répartir les jeunes gens entre
diverses années.

f%iiï"%%t"fkLire* mi (f'-ftifiDEPtCHILS OU SOI ri
12 janvier. — S inesi-es, ;

Paris,, 12 janvier.

BILAN DE LA BANQUE DE FRANCE;

Augmentation : Portefeuille, 21 4[5 mil-
lions ;

Circulation des billets, 11 2(3 ; ',
Comptes courants, 2'7jl0;
Diminution: Encaisse, 1 8(10;
Avances sur titres, 1 1}5 ; 
Trésor, 7il0 .

ïïépêcîies p£M*tïeE6ÎiëE*eâ

DU JOURNAL DE LYON

Francfort, 11, 2 h. 26 s.
Paris Améric. 1881
Billets ' — 1885.... 9T.12
Napoléons... , — 1887
Londres 117 75 —' 1801t.'.'.','.
Rente 5 0(0. . . . . . 87.25 Remboursables \
autrichiens Cons. améric.
Dblig. autr Espagnol
Lombards.... Mob.' autrich '.
)bl. lomb .... Rente autr. arg. . . 64! 62

Vienne, 11, 3 h. 45 s.

RECETTES DES CHEMINS AUTRICHIENS

(Réseau autrichien).
1™ semaine de 1872 639.089 florins.
Augmentatisn 100 .209 —

'aris 44.50 Lombards 214
xmdres 114. 65 Rente autr. arg. . 73 70
Napoléons. 9.10 —• pap.. 64.40
autrichiens 408 Crédit mob. aut.. ......

Amsterdam, 11, 5 h, 19.
'aris 55 5T8 : Pérou .. ' ........
Londres Vict.-Emman...! "Û"l\2
ïmprum5 0[0.. 83 5i8 Méridionales......
lente 3 0[0 Turc. . , 43 3TA
ïspagnol 32 27 56 Egypte

Londres, 11, 5 h. s.
ans . . Améric. cons. . . .
emprunt 5 0(0.... 7.56 .— 2e série. 9i'7î8
iente 3 0L0 54 50 Lombard
Défense 97 3x4 Obligations. .
Malien 66.31 Espagnol..
furc Pérou -•••...
lente autrich Ottomans "->]'.'.

Berlin, 11, 3 h. s.
?aria... ..... ... 78.75 Emprunt 5 OiO. 87
-ondrea 6 20 1T2 ' Lombards.. . " 'l25
autrichiens 23a. 75 Obligations
DbllSat Italien... '"„,' ètï 7iS
autrich. nouv 224 Américain.. 96 7T8
Napoléons... . 5.9 1x4 Turcs... 1, ..

New-York, 10.
21' 108 5x* ICh. sur Paris ,. ..
Ch. s. Londres,. 109.1x4 J

•tua?»» g ^ LVoal * lSÊ.se^.;;fe ;;ss,v,
11 janvier. |iav®iIl6|èu i OT.'|

Si 0/0 . I 56 10 I .... s .... f ... .

41.1/8. . | 81 50 I :. .. I .. .. S .. ,.

SS O/o . I 90 85 1 .. .. 1 .. .. f .. ..



JOURNAL m LYON
jjfrpwmwiManw^c'w** <~»—~—— — - »* —-M*———.^i «*>   — -.-».-^f T, ,,—*«* <,» - mi » « * *-.<

FAITS DIVERS

A PROPOS D'ÉTREKNES. — Le général
Z... avait envoyé à une comédienne de ses
amies très-intimes un magnique bouquet au
milieu duquel s'étalait orgueilleusement la
seule botte de roses-thé qu'il y eât à Paris.
Or, la comédienne avait un amant en titre
qui voyait d'un mauvais œil les visites trop
assidues du général. Il reçut fort mal ce bou-
quet.

— Mais à quoi servirait d'être comédieune,
sinon a détourner les soupçons jaloux ?

— Mon cher, dit la belle enfant à son amant
en titre, je ne tiens nullement à ce bouquet
et je vais te le prouver. Tu ne peux te dispen-
ser d'envoyer des étrennes à mon amie, M™8

de ... — Je te donne ces fleurs, fais en ce que
tu voudras.

Une heure après, le bouquet aux roses-thé
était chez Mra» de P.. .

En ce temps-là, Mme de P... était au mieux
avec l'aide-de camp du général Z...

— Sapristi, dit l'aide-de- camp en admirant
les roses, moi qui ai cherché partout des
fleurs présentables et qui n'ai pu en trouver !

— Das fleurs, pour qui ?
— Pour ma générale, parbleu !
— Prenez celles-ci. ..
— Vous voulez... Merci, vous êtes la plus

aimable des femmes !
Le soir, lorsque le général Z... entra dans

son salon, il reconnut sur un guéridon ses
fleurs du matin, ses roses-thé uniques.

— Allons, bon ! s'écria-t-il, on a oublié de
porter ce bouquet à son adresse !... Je l'avais
pourtant bien recommandé.

(Gazette de Paris.)

Les déserteurs prussiens nous rappellent un
joli mot de Frédéric, roi de Prusse.

Un de ses soldats ayant déserté pour la
troisième fois, il le fit venir et lui demanda
en quoi son service lui déplaisait.

— La fortune , sire, répondit-il, ne nous a
point accompagnés dans nos dernières cam-
pagnes, il faut bien l'aller chercher ailleurs.

-S Mon camarade, reprit avec bonté Fré-
déric, je yeux que tu en fasses encore une
avec moi, et si elle ne réussit pas, oh ! pour
le coup nous déserterons tous les deux.

Alphonse Karr prête ce joli mot à M.
Thiers, dans ses dernières Guêpes :

* C'est étonnant : je ne vois que moi qui
aie toujours raison. »

Echo cynique des clubs électoraux :
— Place aux jeunes !
— Veux-tu te taire. Place aux vieux ! Ils

m vivront pas longtemps, il faudra les rem-
placer, et cela fera encore de l'agitation.

M. Alexandre Dumas a un barbier fantas-
que et romanesque.

— Qu'avez-vous donc ce matin, Auguste ?
lui demandait hier l'auteur de la Princesse
Georges ; vous semblez tout mélancolique.

— Monsieur, je viens de découvrir dans
mes calculs une chose épouvantable.

— Et laquelle, donc ?
— Monsieur, le monde va finir dans les

premiers jours de l'année prochaine.
— Bah!
— Oui, monsieur, les bêtes mourront le

2 janvier, et les hommes le 4.
— Ah ! mon Dieu ! qui est-ce qui me fera

la barbe le 3.

Des émigrauts sont sur un navire en des-
tination de la Nouvelle-Calédonie.

Parmi les expatriés se trouve un vieillard
de quatre-vingts ans.

Le capitaine cause avec ses passagers :
— Vous allez fonder une ville là-bas ?
— Oui, capitaine.
— Mais pourquoi emmenez-vous ce v-

lard?
— Pour l'inauguration de notre cime-

tière !

Le jour du bal de l'Opéra, un individu se
présente au contrôle, déguisé en pendule et
portant un Prussien sous son bras.

On ne le laisse pas entrer.
— C'est bien, dit-il, j'irai avec ce costume-

là au premier bal masqué qui aura lieu à
Berlin.

On ne le laissera probablement pas sortir.

Depuis quelques jours le temps est très-
variable.

Comme le maître de Calino s'en plaignait
devant lui :

— Hélas, fit celui-ci tout tremblant, je
n'osais pas le dire à monsieur, mais c'est ma
faute.

— Comment c'est ta faute.
— Mon Dieu oui ! J'ai cassé le baromètre

et maintenant il fait le temps qu'il veut.

La femme d'un paysan fermait sa cave le
dimanche pour empêcher qu'il ne s'enivrât
pendant les offices.

Hier, le mari n'y pouvant tenir, démonte
la serrure dès que sa femme est sortie
pour se rendre à la messe, boit à franches
lippées, et se présente à l'église légèrement
ému.

Femme, dit-il à sa moitié, as-tu la clef de
la cave ?

— Oui, dit-elle.
—- Eh bien ! voici la serrure, tu peux l'y

mettere tout de suite.

 «»i

Renseignements commerciaux

Oours officiels de la Bourse de Paris, du
11 janvier, 5 heures du soir.

Huile de colza en fûts, disp. 107. »; en tonnes,
108.50; épurée, 116.50.

Huile de lin en fûts, disp. 96. >; en tonnes,
97.50.

Sucres 100 kil. 88» sacch. disp. 69.25; blancs,
n. 8, 79 25.

Sucres raffinés, bonne sorte, 152. »; belle sorte,
153. »; cert. de sortie, 63. ».

Mélasses de fabrique 100 kil., 11. » ; de raffi-
nerie, 14. ».

Spiritueux fins, Ire quai. 90», disp. 57. ».
Farines 8-marq. 159 kil., disp. 82. »; supérieu-

res, 78.75.
Suifs de France, 100 kil., disp. 111. ».
Cafés, 100 kil., Java, 325. » à 340. »; Ceylan,

320. .; Haïti, 310 à 320; Rio, 310.
Cacaos, 109 k. en entrepôt, Para, 150. »; Guaya-

quil, 150. »; Trinité, 170. »; Haïti, ». »; Cara-
fue, 250 à 500.

Cours commerciaux de la Bourse de Paris
du 11 janvier, 6 h. soir.

Huile de colza, et. 107 » Spiritueux, et. .67 »
— mars, avr. 108 50 — mars, avril. 60 »
— 4 été. 105 50 — h été. 62 50
— 4 dern. 102 » Farines, 8 m. 'et. 82 »

Huile de lin, et. . 96 » —- mars, avril, 62 75
— mars, avril. 96 » — 4 mai. 83 50,
— 4 été. 97 » Suifs, disp.. . .111 »

Marché aux bestiaux de la Villette,
du 11 janvier.

Par Ame- Poids Prix du kil. Prix
espèces, nés. moyen. 1* 2" 3» extrêmes.

Bœufs. . . 2276 337 1.60 1.40 1.23 1.24àl.68
Vaches.. . 825 234 1.44 1.28 1.12 1.10àl.46
Taureaux . 29 396 1.28 1.15, 1.00 0.90àl.32
Veaux. . . 499 78 2.60 2.30 2.10 2.05à2.65
Moutons. 12621 20 1.88 1.68 1.56 1.50àl. 94
Porcs gras. 2171 82 1.75 1.7» 1.65 1.60àl 80

— maigr. 40 28 1.90 » » 1.80à2.00

Peaux de moutons rases, 3.50 à 6. »; en laine
7. » à 11. ».

Observations : vente assez active.

Télégrammes commerciaux.

Marseille, 11 janvier.
Blés, importations nulles. Ventes, 11,460 h. —

Prix sans changement. — Irka-Azoff, 128il24, 38 f.
Irka-Odessa vieux, 128[123, 36 f 60. Berdianska,
1281124, 38 f. 50. Polsgne, 128il24,£40 f. 50. Ri-
chelles blanches, 131J127, 45 f. 50.

New-York, 10 janvier.
Coton Middling-Upland, 21 cents lp2 la livre an-

glaise— Recettes des cotons aujourd'hui, 11,000
balles. — Pétrole raffiné, 23 cents lr2 à 22 lj4 le
gallon. !— Farine extra state, 6 doll. 90 cents à 7
doll. 10 le barii de 88 kil. — Maïs, 79 cents le bus-
hel. — Froment rouge, 1 doll. 62 le bushel (35
litres).

Le Havre, 11 janvier.
Ouverture du marché. Cotons: ventes , 6,000

balles. Marché très-animé. Louisiane, 133 à 134.
Arowrow, 104. Suifs, marché plus actif,/ventes,
4,000 pipes. Suifs de mouton de la Plata à 57. Blés
exotiques, marché plus calme, prix restent bien
tenus.

COURS OFFICIEL DES DENRÉES

du 31 décembre au 6 janvier.

MARCHÉ AUX GRAINS

Blé, l'hectolitre. ....... 24 80
— le quintal métrique .... 33 08

Farine ronde, le quintal métrique. . 45 07
Seigle, l'hectolitre 18 30
Orge, — ..... 12 »
Sarrasin — 10 20
Maïs — ...... 12 60
Avoine, — ...... 9 »

MARCHÉ DES BESTIAUX SUR PIED (VAISE).

Bœuf, le quintal métrique . . . 154 »
Vache, — , . •'-. 149 »
Veau, — ... 217 »

Mouton, — ... 180 »
Porc, - ... 130 »

MARCHÉ EN GROS DE LA MARTINIÈRE.

Dindes, la pièce. ... 7 50
Oies — ... 7 »
Canards, — , . . 3 50
Volailles, — ... 3 58
Poulets. — • • • 2 J0

Pigeons, — ... 1 »
Beurre, le kilogramme. ... 2 10
CEul's, le cent 8 50
Fromages, le kilogramme ... 1 40

MARCHÉ EN GROS DES FRUITS ET LÉGUMES.

Pommes de terre, le quintal métrique. 7 50
Châtaignes, — ... 17 »

CRIÉE DE LA MARÉE.

Marée fine, le kilogramme . 2 50
— ordinaire — . i 25

Huîtres, la bourriche 11 »

MARCHÉ DE LA PÊCHERIE.

Carpes, le kilogramme . . 1 40
Tanches, — . . 2 »
Brochets, — . . 3 50
Brochetons, — . . » »

CRIÉE DU GIBIER.

Lièvres, la pièce .... 7 50
Perdreaux, — .... 3 25

. Bécasses, — .... 3 50
Faisans, — .... 7 25
Alouettes, la douzaine .... 3 »

MARCHÉ EN GROS DES VINS A SERIN.

Vins du Beaujolais, 1869, l'hectolitre. 60 »
— — 1870, — . 55 »
— Mâconais 1870, — 55 »
— Villefranche, 1870, — . 52 »
— Bugey, 1870, — . 45 »

DIVERS EN BOUTIQUE.

Pain de ménage, prix moyen, le kil. . » 45
Bœuf, le kilogramme ... 1 60
Vache, — .... 1 40
Veau, — .... 2 »
Mouton, - ... 1 90
Porc, — ... 2 »

_ m

CONDITION PUBLIQUE DBS SOIES

LYOX, le 11 janvier.

s s | H I s s « | «
3 SOUTES $J«g>|i§ï P0H>?

45 Organsins 16 321 3 > » 1 1 » 3730
32 Trames ...12 310»»>52» 2275
45 Grèges ...15 > 5 4 1 >20 > > 3241

8 Diverses.. »>>»>»>>» »
* Bobines... »»»»»>>»> >
» Laines.... >»>»>>>>> »

130 43 636 7| 1 »
!
26 3 » 9246

BALLOTS PESES

1 Organsins 1>>»»»>>» n
2 Trames... »>>»»>»2> 120

70 Grôge».„. 1 » > » » »69 » > 3290
» Diverses.. >>>>»»»>> »

73 2 » > > > »6& 2 > 3427

Dernier numéro placé de» «oie» et bobine»
depuis le 1" du mois .., . . 1099

Dernier numéro des laines »
Demie:' numéro des ballot» pesés . . 442

SAmT-ETiHOTK, 11 janvier.

' ' pTT M W r-» "Û

* &> &, n o M o
 i n i — — — — — — — —* — i— 

13 Organsins. 3 ». 4 6 » » « » » 1043 02
22 Trame» 2 » 3 » 16 » 1 » » » 1344 82

8 Grèges 1 » » » 2 » 5 » » » 414 63
» Divers »»»»»»»»»» » »
^ Bobines.... »»»»»»»»»» » »

AS ~~d a
-
? 424 » 6; » » »|2802 47

BALLOTS PESES

2 Organsins. » » » » 1 »| » 1 » » 69 16
9 Grégea »»»»1«8»»» 382 88
3 Trames » I » 1 » 1 » » » » »
» Divers »»»»»»»»»» » »

14 » » 1 » S » 9 I »| » 452 04

15 Décreusages 1 Grèges.
18 Ouvrées 2 Moulin.

A.CBUKAS, 11 janvier.

MOMBKK 80RTSS3 P«I»U

10 Organsins 978
1 Trames 121
6 Grèges 511
> Ballots pesés ...... »

17 Total. 1610

Opérations de décreusage. . . >
Dernier numéro placé ..... 204

; Total du 1" au 11 janvier . . 17999

AvictHON , 1 1 janvier.

1 Organsin» 117 68
4 Trames 282 57
2 Grèges 95 37

7 Total 495 62

BALLOTS PESÉS

» Organsins » >
» Trames > >
2 Grèges ©6 08

2 Total 96 08

VALKNCB, 10 janvier.

2 Organsins... 168 »
»' Trames ................. > »
4 Grégea 157 »
2 Ballots pesés 94 »

8 Total 419 r

Opérations de décreusage. » »
Dernier numéro placé.... 42 »
Total du 1" au 10 2794 »

m •

THÉÂTRES ^

Spectacles du 12 janvier \%7.->

Grand- Théâtre. - Crispino et k n'
opera-bouffe. - La Princesse r °^
pièce en 3 actes. ue%

On commencera à 7 heures 1|4.

'Jymnase. — Séance de musique «i '
donnée par la Société des Conp. / 8lî
la direction de M. Joseph Luioinj\4

Demain samedi, spectacle à 7 heures.

VILLE DEJPRRIS 186;
Tirage du 15 janvier 1872.

Gros lot : 200,0000 fr.; 4 lots de lo oJ
et 10 lots de 1,000 fr.

 u,00()
t

En versant cinq francs ,par oblieatiA« I
M. Cochard, changeur, 6, rue de 2*
participe aux chances de ce tirage. \

ÉCOIMIEJli
On peut acheter des titres d

rente Italienne payables par ,
sements mensuels de !iO et -£0 fr 1,
droit de concourir pendant «
mois à 39 ou £»9 tirages des n)
gâtions à intérêts et à primes des empri
des villes d'Italie, chemins de fer de là J
quifl d'Europe et ville de Madrid. Dans
£5Ï* tïrasres qui auront lieu en 5
moi» on concourt à <=4,5£8ïfc primi
pour le montant de dix million» ht
cent trente cinq mille W
cent quatre vingt francs.

Oa *ouscrit à l'office desl
tic»? M affiches, 100, rue de l'Hôtel- '
Ville, à l'entresol. Les prospectus sont adf.
ses franco à toute demande affranchie. 1

ON DEMANDE jeuaS^
pour le brochage des livres, travail &(
S'adresser rue Ferrandlère, n° 6, au3B",

ON DEMANDE %Z^Z;

MUSEE FRANÇAIS
ENTRÉE RUE DE I.A BARIT

Visible tous les jours de 11 heures dure
à 10 heures du soir.

Le gérant : THMM\

BOURSE DE PARIS
, 1 ii - -

Jeudi, 1 1 janvier.

TBRMB

 .—_._,__
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876 . . Paris i Lyon et Médit.. 870 . . 867 . .1
887 .. Autrichien» ~. 892 .. 895 ..
841 .. Nord-Ouest AntricJw.... 842 .. 848 ..
483 .. Lombard» »•• 482 .. 4*5 ,.|
215 .. Sue*... »....«.. 215 .. 210 ..J

93 .'1*. Consolidés .'••• 93 .|. 93 ./.[

 liiïeiis Météofotogiqoe da 12 Janvier

PAR BOULADB, INGi-OPTIGIBW 1

il
ÏEÊRMÔMÈTBi: PLaSSIOK tïAT TEÎÎT j

B»a!œa 5 anima k*roE:«t. i» «lai- i I *•*» m S

. -— t un — |
—2' j +2 • 0i?50 coutert S-O. |

Hantear de la 8a6_» au-dest*. è* l'étla*» 0,8^

Sa température . . » « » • • + 2*
Hauteur du Rhône au-dessus de l'itlage 0,flO(
Sa température. +3»

a^snt. d eau tombée a Lyen i« 1- « !
SI décembre &
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BULLETIM VIXAXCSBB,

' -:' '

Lyon, 12 janvier- )

Aujourd'hui les fonds français étaiej^
nouveau plus lourds. Le 3 0[0 de 5M|
56.15. L'emprunt 5 0[0 de 91.15 à 91.1" I
était mieux tenu cependant. Au compta»1!
titre libéré est recherché à 90. ,]

I Le 5 0[0 italien a repris assez vivemen'l
68.30 à 68.35. L'Italie avait envoyé de fl

:7eaux ordres d'achat, de sorte que ceuîf
^désiraient vendre ont trouvé une contre-p3rl

assez large.
L'action du Mobilier espagnol est de B°

veau très-ferme de 502 50 à 503 75.
Las actions des chemins autrichiens s*

poussées vivement ; de 896 25, premier <*
elles arrivent à 900, pour revenir eD c'°
;à 897 50 et rester demandées à ce cours- j

L'action lombarde touche un instaW
cours de 484.37 Ij2 pour finir à 482.50- (

Les ordres venant de différentes r
étrangères font alternativement la hw^
la baisse sur ces valeurs sans causes
appréciables. Tâchons si nous voulons
longtemps la contre-partie des arbitra? {|
[internationaux de savoir vendre en»
acheter bon marché. Tout le secret est j» 

Comptant peu actif; les demandes n a""
dent que sur les obligations étrangères.

BANQUH BT OHANOnS.

Or, lourd et offert de 9 à 10 0[00.
Londres court, faible de 25.55 à 2S-b '

— long, faible de 25.60 à «S-^
3 0[0 Extérieur espagnol ancien, 32 il '

— nouveau, »»

Dollars 1862 verts, 104 li2.
— jaunes,, 105.

— 3 et 4 séries — 105 li2.
-- 1865, novembre — 110 il*.
— 1867, janvier — 110 3[4. p'

Autrichiennes anciennes, en baisse.
es à 305. _ 0,'ï

Autrichiennes nouvelles, en baisse.

•" à30L i<0>â
Lombardes anciennes, en hausse a*. ^m

- nouvelles, id. de12»' 1
Sardes, 1863, 200.201. G**

T
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ï» p*r i«ii, maire 4i 4euiième arrondissement de Lyon; pou la légalisation de la signature ci-eentre, Lyon. 1«


